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DE 



p. DE RONSARD 

G E N T I T,-H O M M E 
Vandomols. 

REDIGEES EN SEPT TOMES. 
Reucufc's, & augmentées. 

yôje:^ Ucontetiu Je cfp rfmicr Tome enta 
J"t^e ftt^Hante. 




>^ P -1 R I S, 

Chez Gabriel Boon, au cioz B.uocao 

a Icnlcignc S. Claude, 

1(78. 



\or. 



Rmiari, XVII. ~ 
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Tome I. Les Amours, 



Sommaire de ce qui est contenu en ce premier Tome 
des Amours, [3] 

Les liminaires sont les mêm.es que dans !a première édi- 
tion collective de 1560 (sauf le quatrain de M. CI. de But- 
tet et la pièce latine de Robert de la Haye, qui sont sup- 
primés), à savoir : 

Une pièce latine d'Adrien Turnèbe, 
Une pièce latine de Joachim du Bellay, 
Une pièce latine pindarique de Jean Dorât : Lyme po- 
tentes... 

Une pièce latine horatienne, du même ; Quis te deo- 

Un sonnet de Joachim du Bellay : Comme un torrent... 

Puis vient le portrait de M. -A. Muret, au-dessous du- 
quel on lit un quatrain latin signé L. Memmii Fremioti, 
■i de la préface des commentaires de Muret sur le pre- 
r livre des Amours adressée à Adam Fumée, «Con- 
seiller du Roy en son Parlement à Paris ». Enfin le « vœu » 
de Ronsard, déjà vu en 1552 en tête des Amours : 

Divines Sœurs, qui sur les rives moles (IV, 4} 

Au verso le portrait de Ronsard (celui de 1560, voir 
mon t. X, p. 168) au-dessous duquel le quatrain anonyme : 



,, Google 



90 LES ŒUVEES 

Tel fut Ronsard... Ce portrait et ce quatrain sont repro- 
duits en tête de chacun des tomes suivants, à l'exception 
du cinquième. Le texte du quatrain ainsi qu'une note sur 
l'identité de son auteur se trouvent au t. XIV, p. 42, de 
l'édition présente. 
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LE 

PREMIER LIVRE DES AMODRS 

DE P. DE RONSARD 

Commenté par M. -A. de Muret. 

[SONNETS ET CHANSONS ']. 



Qui voudra voir & 


omme un D 


ieu (IV, g) 


Nature ornant 




(IV, 6) 


Dans les regards 




(IV, 7, var.) 


Je ne suis point, n 


aa guerrière 


(IV, 8} 


Je parangonne au 


soleil 


(IV, 9, var.) 


Ces liens d'or 




(IV. lo) 


Bien qu'il te plai& 




(IV, II, var.) 


Lors que mon œil 




(IV. 12) 


I^ plus touffu 




(IV, 13) 


Amour me paist 




(IV, 14, var.) 


Amour, Amour, donne 


(IV, 15) 


J'espère & crain 




(IV, i5) 


Pour estre seul 




(IV, 17, var.) 


Je vy tes yeux 




(IV. 17) 



I. Je mentionne seulement par leur incipit les pièces de ce recueil, 
et j'indique en ire parenthèses la référence aus tomes précédents, où 
l'on trouvera^leur texte prïnceps et ses variantes. Pour plus de clarté, 
j'ai numérote les sonnets, qui en 1578, comme auparavant, sont sé- 
parés seulement par des blancs et le commentaire de Muret. Enfin 
Je teprodiiis le texte intégral des pièces nouvelles et ses variantes. 
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XV. 


Que justement 


(IV, 18, var.) 


xvr. 


Je veux pousser 


(IV, 19, var.) 


XVII. 


Par destinée 


(IV, 20, var.) 


XVIII. 


Une beauté qui dans le cœ 


ur (IV 21. var.) 


XIX. 


Avant le temps 


(IV. 22) 


XX. 


Ha je voudroy 


(IV, 23. var.) 


XXI. 


Qu'Amour mon cœur 


(IV, 24) 


XXII. 


Cent & cent fois 


{IV. 25) 


XXIII. 


Ce beau coral 


(IV, 26) 


XXIV. 


Tes yeux divins 


(IV, 27) 


XXV. 


Ces deux yeux bruns 


(IV, 28) 


XXVI. 


Plus tost le bal 


(IV, 29) 


XXVII, 


Bien mille fois 


. (IV, 30) 


XXVIII. 


Injuste Amour 


(IV, 31) 


XXIX. 


Si mille œillets 


(IV, 32) 


XXX. 


Ange divin 


(IV, 33} 


XXXI. 


Légers Daimons 


(IV. 34, var.) 


XXXII. 


Quand au premier 


(IV. 35) 


XXXIII. 


D'un abusé 


(IV. 36) 


XXXIV. 


Las, je me plains 


(IV. 37) 


XXXV. 


Puisse avenir 


(IV. 38) 


XXXVI. 


Pour la douleur 


(IV, 39) 


XXXVII. 


Ces petits corps 


(IV, 40, var.) 


xxxviri. 


Doux fut le trait 


(IV, 41) 


XXXIX. 


Contre mon gré 


(V. 108) 


XL, 


Que de beautez 


(V. 109. var.) 


XLI. 


Quand au matin 


(IV, 42) 


XLII. 


Avec les lis 


(IV. 43) 


XLIII. 


Ores la crainte 


(IV, 44. var.) 


XUV. 


Je voudrois estre 


(V 111} 


XLV. 


Amour me tue 


(V. 112) 


XLVI. 


Je veux mourir 


(V, 113) 


XL VII. 


Dame, depuis 


(V, 114) 
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lOI 


XLVIil. 


Amour, Amour, que ma : 


maistresse 








(V,. 


116, var,) 


XLIX. 


Cent fois le jour 




(V. 117) 


I,. 


Mille viayment 




CV, 118) 


LI. 


Avant qu'Amour 




(IV. 45) 


LU. 


J'ay veu tomber 


(IV, 46, var.) 


Lin. 


doux parler 




(IV, 49) 


LIV. 


Verray-je point 




(IV, 47) 


LV. 


Quel sort malin 


(IV, 


, 50, var.) 


LVI. 


Divin Bellay 




(IV, 48) 


LVIl. 


Quand le Soleil 




(IV, 51) 


LVIII. 


Comme un Chevreuil 




(IV, 52) 


LIX. 


Ny voir flamber 




(IV, 52) 


LX. 


Dedans un pré 


(IV. 


, 53. var.) 


LXI. 


Quand ces beaux yeux 




(IV, 54) 


LXII. 


Qui voudra voir dedans 




(IV, 55) 


LXIII. 


Tant de couleurs 




(IV, 56) 


LXIV. 


Quand j'apperçoy 




(IV, 57) 


LXV. 


Ciel, XT, & vents 




(IV. 59) 


LXVI. 


Voyant les yeux 




(V, 120) 


LXVll. 


L'œil qui rendroit 




(IV. 58) 


LXVIII. 


Quand ma maistresse 


( 


yil, 151) 


Lxrx. 


De quelle plante 




(IV, 60) 


LXX. 


Ja desja Mars 




(IV, 67) 


LXXI. 


Amour, que n'ay-je 


(IV. 65, var.) 


LXXII, 


Trompé d'esprit 


(IV 


, 66, var.) 


LXXIIl. 


Les Elemens 




(IV, 63) 


LXXIV. 


Je paragonne à vos yeux 




{IV, 64) 


LXXV. 


Ny les combats 




(V, 123) 


LXXVI. 


Le sang fut bien maudit 


1 


[VII, 186) 


LXXVII. 


Petit barbet 


(VII, 


156, var.) 


LXXVIII. 


Si je trespasse 




(V, 12g) 


LXXIX. 


Pour voir ensemble 




(IV, 61) 
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LXXX. 


Pardonne moy, Platon 


(IV, 62) 


LXXXI. 


Je meurs, Paschal 


(XII. 301) 


LXXXII, 


Si jamais homme 


(XIII, 199) 


LXXXIII. 


Chère maistresse (XIII, 251, var.j 


LXXXIV. 


Douce beauté, qui me tenez 


(XIII, 252) 


LXXXV, 


L'onde & le feu 


{IV, 69) 


IXXXVI. 


Si l-escrivain 


(IV, 72) 


ixxxvii. 


Po«i célébrer des astres 


(IV. 74) 


ixxxviii. 


Estre indigent 


(rv, 75) 


LXXXIX. 


Œil, qui portrait 


(IV, 76) 


xc. 


Si seulement 


(IV. 70) 


xci. 


Sous le crystal 


(rv. 71) 


xcii. 


Le premier jour du mois 


(XIII, 253) 


xcni. 


Soit que son or se crespe 


{IV, 77) 


xciv. 


De ses cheveux 


(IV, 79) 


xcv. 


Pren ceste rose 


(XV, 204) 


xcvi. 


D'un mesme dueil 


(V, 127, var.) 


XCVII. 


Tout me desplaîst 


(V, 128) 


xcviii. 


Jaloux Soleil 


(XV. 199) 


xcrx. 


Quand je vous voy, ou quand 


(V, 129) 


c. 


Morne de corps 


(V. 130) 


CI. 


Par l'œil de l'ame 


(V, 131, var.) 


cil. 


Sur le sablon 


(V, 132. var.) 


cm. 


Devant les yeux 


{V. 133) 


civ. 


Apres ton cours 


(IV, 80) 


cv. 


Je suis larron 


CXV, 230) 


CVI. 


Eavy du nom 


(IV. 78. var.) 


CVII. 


Depuis le jour que le trait 


(IV, 81) 


cvm. 


Le mal est grand 


(IV. 82) 


CIX. 


Amour, si plus 


(IV. 83) 


ex. 


Si doux au cœur 


(IV, 84, var.) 


CXI. 


Heureux le jour 


(XV, 200) 


cxu. 


Amour archer _ 


{IV, 86) 
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CXIII. 


Je vy ma Nymphe 




(IV, 87) 


cxiv. 


Plus que les Rois 


(V 


138. var.) 


cxv. 


Geste beauté 


(V 


139, var.) 


cxvi. 


Sur mes vingt ans 




(V, X40) 


cxvn. 


Sans souspirer 


(IV, 83, var.) 


cxviii. 


D'Amour ministre 




(rV, 8g) 


CXIX. 


Franc de raison 




(IV. 89) 


cxx. 


Le Ciel ne veut 




(V. 141) 


CXXI. 


Bien que six ans 




{IV, 88) 


cxxn. 


Si ce grand Dieu 




(IV. 90) 


CXXIII. 


Ce petit cliien 




(IV, 91) 


cxxiv 


Du feu d'amour 


(IV, 92, var.) 


cxxv. 


Je te hay peuple 




{IV, 92) 


CXXVl. 


Non la chaleur 




(IV, 93) 


cxxvn. 


Ny ce coral 




(IV. 94) 


CXXVIII. 


Dy l'un des deux 




(IV, 96) 


CXXIX. 


L'an mil cinq cens 




(IV. 97) 


cxxx. 


A toy chaque an 




(TV, 98) 


CXXXI. 


Honneur de May 




{XV. 202) 


CXXXH. 


Si l'on vous dit 




(XV, aoi) 


cxxxiii. 


Je parangonne à ta jeune 




{IV. 102) 


CXXXIV. 


Douce beauté, meurdriere 




(XV, 220) 


cxxxv. 


Ce ne sont qu'haims 




{IV, 102) 


CXXXVI. 


Œil dont l'esclair 


(IV 


103, var.) 


CXXXVII. 


Hausse ton vol 


(IV 


104, var.) 


CXXXVllI. 


Ville de Blois 




(IV. 105) 


CXXXIX. 


Heureuse fut 




[IV. 106) 


CXL. 


L'astre ascendant 




(IV, 73) 


CXLI. 


De ton beau poil 


(IV 


107, var.) 


CXLII. 


Ce ris plus dous 




(IV, 108) 


CXLIIl. 


J'iray tousjours 




{IV, iio) 


CXLIV. 


J'avois l'esprit 




(XV, 196) 


CXLV. 


Tout efiroyé 




(IV. m) 
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Chanson. 




CXLVI. 


Ma dame, je a'eusse pensé 


(IV. 173. var.) 


CXLVII. 


Un voile obscur 


(IV, 112) 


cxLvin. 


En autre lieu 


(IV. 113, var.) 


CXLIX. 


Si tu ne veux 


(IV, 113) 


CL. 


En ce printemps 


(IV, 114, var.) 


CLI. 


Que toute chose 


(IV, 115. var.) 


CLII. 


Lune à l'œil brun 


(IV, 116) 


CLIII. 


Une diverse 


(IV. 117) 


CLIV. 


Puis que cest œil 


(IV, 118) 


CDV. 


Comme le chaut 


(IV, 119) 


CLVI. 


De soins mordans 


[IV, 120) 


CLVll, 


De la mielleuse 


(IV. 121, var.) 


CLvm. 


En vous trompant 


(IV, 122. var.) 


CLIX. 


En ma douleur 


(IV. 123) 




Or' que Jupin 

Madrigal. 


(IV, 123) 


CLXI. 


Que maudit soit 


(XV. 232) 


CLXII. 


Que n'ay-je, Amour 


(IV, 12g, var.) 


CLXIII. 


Contre le ciel 


{IV. 126) 


CLXIV. 


Voicy le bois 


(IV, 127) 


CLXV. 


Certes mon œil 


{XII, 171) 


CLXVI. 


Sainte Gastine 


(IV, 138) 


CL.XVII. 


Pendant. Baïf 


(IV. 129, var.) 


CLXVIII. 


Quel bien auray-je 


(IV. 130) 


CLXIX. 


Puis que je n'ay 


(IV. 131) 


CLXX. 


Ha, Belacueil 


(IV, 132) 


CLXXI. 


En escrimant 


(IV. 133) 


CLXXII. 


TousiouTs des bois 


(IV, 133) 


CLXXIII. 


Je veux brusler 


(IV, 134) 
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CLXxiv. 


Mon fol penser 


(IV, 135, var.) 


CLXXV. 


Or' que le ciei 


(IV. 136) 


CLXXvr. 


Je ne suis point, Muses 


(IV, 137) 


CLXXVII. 


Ni les desdains 


(IV, 138) 


CLXXvm. 


Au mesme lict 


(IV, 139. var.) 


CLXXIX. 


traits fichez 


(IV, 139) 


CLXXX, 


En me brnslant 


(IV, 140, var.) 


CLXXXl. 


Amour & Mars 


(IV, 142) 


CLXXXII. 


Jamais au cœur 


(IV, 143) 


CLXXXIIl. 


Seul je m'avise 


(XV, 198) 


CLXXXl V. 


Au fond d'un val 


(IV. 144, var.) 


CLXXXV. 


Veufve maison 


(IV, 145) 


CLXXXVI. 


Puis qu'aujourd'huy 


(IV, 146) 


CLXXXVII 


Je m'asseuroy 


(IV, 146) 


CLXXXVIII 


Meschante Aglaure 


(IV, 147. var.) 


CLXxxix. 


En nulle part 


(IV, 148, var.) 


cxc. 


Son chef est d'or 


{IV, 149) 


CXCI. 


Tous] ours l'erreur 


(IV. 141) 


CXCII. 


Bien que les champs 


{IV, 150) 


CXCIIl. 


Il faisoit chaut 


(IV, 151) 


CXCIV. 


Ces flots jumeaux 


{IV, 152) 


cxcv. 


Quelle langueur 


(IV. 153) 


cxcvi. 


Du bord d'Espaigne 


{IV. 154. var.) 


CXCVII. 


Au plus profond 


(IV, 155) 


cxcviii. 


Ren moy mon cœur 


(IV, 156) 


cxcix. 


Quand le grand œil 


{IV, 156) 


ce. 


Pille, Garçon 


(IV, 158, var.) 


CCI. 


Les vers d'Homère 


(IV. 157) 


CCII. 


Un sot Vnlcan 


{IV. 159) 


CCIII. 


Amour, quel dueil 


(IV, 160, var.) 


CCIV. 


Le feu jumeau 


(IV, 161) 


ccv. 


Celuy qui fit 


(IV. i6z) 


ccvi. 


Le doux sommeil 


(XV. 194) 
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CCVII. 


Ce jour de May 




(XV, 195) 


ccviii. 


Comme on souloit 




(ly. 164) 


ccix. 


Fier Aquilon 


{IV, 165, var.) 


ccx. 


Sœur de Paris 




(IV. 166) 


CCXI, 


L'or crespelii 




(IV. 167) 


ccxii. 


L'homme a la teste 


(y 


151, var.) 


CCXIII. 


Avec les fleurs 




(V, 152) 


ccxiv. 


Si blond, si beau 




{IV. 163) 


ccxv. 


D'une vapeur 




(IV, 169) 


ccxvi. 


Amour, je suis 


(V 


153, var.) 


ccxvir. 


Je sens portrait 


(V 


154. var.) 


ccxviii. 


De ses maris 


(V, 156, var.) 


ccxix. 


Amour, que j'aime 


CV 


157, var.} 


ccxx. 


L'arc qui commande 


(V, 158, var.) 


CCXXI. 


L'œil pour lequel 


(V 


159, var.) 


ccxxii. 


Depuis le jour 




(V, 160) 


CCXXIIl. 


Quand je te voy seule 




(XV, 228) 


ccxxrv. 


De veine en veine 




(XV. 229) 


ccxxv. 


Que distes vous 




(XV, 201) 


CCXXVI. 


Mets en oubly 




(V. 161) 


CCXXVll. 


Bien que ton trait 




(V. 162) 


CCXXVIII. 


Si hors du cep 




(IV, 170) 


ccxxix. 


Veu la douleur 




(IV. 171) 


ccxxx. 


Le Jeu, la Grâce 

Baiser. 




{VI, 55) 


CCXXXI. 


Quand de ta levre 

Elégie a Cassandre. 




(XV, 221) 


ccxxxii. 


Mon œil, mon cœur 

ELEGIE A Muret 




(VI. 57) 


CCXXXI n. 


Non Muret, non 




(V, 224) 
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Chanson. 
ccxxxiv. D'un gosier masche-lauriet (V, 134) 

Sonet. 
ccxxxv. Mon des Auteb (X, 198) 

Chanson. 
ccxxxvi. Du joui que je fus {VI, 147) 

ELEGre A Janet 

Peintre dn Roy. 

ccxxxvn. Pein moy, Janet (VI, 152) 

Elégie. 

ccxxxviii. Cherche, maistresse {X, 20Z, var.) 

ccxxxix. 3'alloy roulant (IV, 172) 



Fin du premier livre. 
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LE 

SECOND LIVRE DES AMOURS 

DE p. DE RONSARD 

Commenté par Remy Belieao. 



[SONNET DE] G. DES AUTELS 
A EEMY BELLEAU 

Il n'appartient à tous de frapper à la porte 

(X, latroductioD, xxu) 

Dédicace des Commentaires de It. Belleau à Monsieur 
de S. François, Conseiller du Roy, & Maistre des Re- 
questes ordinaire de son Hostel, 

Distiques de Properce : Quid tibi nunc misero {X, 204) 

R. Garnier a p. de Ronsard. 
Tu gravois dans le ciel les victoires de France {XIV, 67) 

ELEGIE A SON LIVRE 
Mon Êls, si tu sçavois (VII, 31g) 
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[SONNETS ET CHANSONS] 



I. 


Tyard, on me blasmoit 


{VII, iig.var.) 


II. 


Docte Buttet 


(X, 205) 


I!I. 


Marie, vous avez 


{VII, 126) 


rv. 


Petite pucelle Angevine 


(VII, 238) 


V. 


Jodelle, l'autre jour 


(VII. 117) 


VI, 


Le vin^iesme d'Avril 


(VU, 134) 


VII. 


Ce-pendant que tu vois 


{VII, 118) 


VIII. 


Douce, t)e!le, amoureuse 


[VII, 184, var.) 


IX. 


Prenez mon cœur 


{V, 242) 


X. 


Mon docte Peletier 


(VII, 119, var.) 


XI. 


Foudroyé moy le corps 


(VI, 226, var.) 




CHANSObf. 




XII. 


Je veux chanter en ces vers 


(VII, 277. var.) 


XIII. 


Escoute mon Aurat 


(VII, 121. var.) 


XIV. 


He n'estce, mon Pasquier 


(VII, 123) 


XV. 


Marie, qui voudroit 


(VII, 123) 


XVI. 


Marie, en me tanceant 


(VII, 125, var.) 


XVII. 


Amour estant marry 


(VII. 129) 


XVIII. 


Je veux, me souvenant 


(VII, 130) 


XIX. 


Ma plume sinon vous 


(VII, 132) 


XX. 


Amour, quiconque ait dit 


CVI. 45) 


XXI. 


Beauté dont îa douceur 


(VI, 46) 


XXII. 


Amour, qui dés jeunesse 


(VI, 47. vat.) 


XXIII. 


Fuyon, mon cœur 


(VI, 48) 


XXIV. 


L'amant est une beste 


(VI. 49) 




Chanson. 




XXV, 


Ma maistresse est toute 


{VU. 275) 
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Chanson, 




XXVI. 


Si le ciel est ton pays 


{VII, 266} 


sxvii. 


Marie, levez-vous 


(VII. 140, var.) 


XXVIII. 


Je ne suis variable 


(VII. 142) 


XXIX. 


Amour est un chaTmeur 


(VII, 143, var.} 


XXX. 


Que ne suis- je 


(VI, 51) 


XXXI. 


Mortée, si en songe 


(VI, 52. var.) 


XXXII. 


Escumiere Venus 


(VI, 53) 


XXXIII, 


Cache pour ceste nuit 
Chanson, 


(VI, 54) 





Chanson. 




xxxvi. 
XXXVI j. 


Fleur Angevine 
Les Villes & les Bourgs 
Amour (ainsi qu'on dit) 
Vous mesprisez 

Chanson. 


(VII, 243, var.) 

(VII, 238) 

(VII, 257, var.) 

(VU, 254, var.) 


xxxix. 


Le printemps n'a point 
Chanson. 


(VII. 249) 


XL. 

xLin. 


Demandes- tu 

J'aime la fleur 

Mars fut vostre parrain 

S'il y a quelque fille 


(VII, 250) 

(VU. 255) 

(VII, 268) 

(VU. 253) 
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Chanson. 


XLIV. 


Amour, dy moi 


XLV. 


J'ay pour maistresse 


XLVl. 


Si tost qu'entre les bois 


XLVII. 


Belle, gentille, honneste 




Madrigal. 



XLVIII. 
XLIX. 



(VII, 241) 

(VI, Z24) 

(VII, 266, var.) 

(VIT, 269) 



Comment au départir (VII, 271} 
Quand je vous voy ma gentille (VII, 273) 

L. Mes souspirs (VII, 270) 

ï-i- J'ay cent mille tormens (VII, 267} 

LU. Si quelque amoureux {VII, 274) 

Chanson. 

LUI. Mon cœur, ma toute (VII, 244, var.) 

LE VOYAGE DE TOURS 
OU LES AMOUREUX 

Liv. C'estoit en la saison (x, 214) 

LV. Maistresse, de mon cœur {X, 88, var.) 

Lvi. Avant vostre partir (X, 89) 

Lvii. D'un sang froid (x, 90) 

Lviii. Quand ravy (X. 91, var.) 

Lix. Je reçoy plus de joye (X, 92, var.) 

t-x. Si j'estois Jupiter (X, 93) 

LXi. Marie, que je sers (X, 95, var.) 

LXii. Marie, baisez moy (X, 96, var.) 

Lxiii. Comme d'un ennemy (X, 97) 

LXiv. Astres qui dans le ciel (X, 98) 

ixv. Vos yeux estoient (X, 99} 

LXvi. Ha ! que je porte (VII, 147, var.) 

Rmsard, XVIl. —a. 'g 
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LXVII. 


Veu que tu es 


{VII, 


251) 


LXVIII. 


Chacun qui voit 


(VII, 


H9) 




Chakso». 






I.X.X. 


Quand je te veux 


(VII, 262) 




Chanson. 






LXX. 


Je suis teUement amoureux 


(VII, 264. 


var.) 


LXXI. 


Si vous pensez 


(VII, 


161) 


LXXII. 


J'ay désiré ceut fois 


{VII, 162, 


var.) 


LXXIII. 


Tu as beau, Jupiter 


{VII, 


164) 


LXXIV. 


Veux-tu sçavoir 


(VII, 


166) 


LXXV. 


Quiconque voudra 


(VII, 


168) 


LXXVI. 


J'avois cent lois 


(VII, 


169) 


LXXVII. 


Ne me suy point 


(VII, 


171) 




Chanson. 






LXXVIIl. 


Comme la cire 


{VII, 


285) 


LXXIX. 


Si j'avois un haineux 


(VII, 


171) 


LXXX. 


J'auray tousjours en l'ame 


(VII, 176, 


var.) 


LXXXI. 


Amour voulut 


(VII. 173. 


var.) 




Chanson. 






LXXXII. 


Voulant, 6 ma douce moitié 


(VII, 263. 


vax.) 


LXXXIIt. 


A Phœbus, Patoillet 


(X, 235, 


var.) 


LXXXIV. 


Marie, tout ainsi 

Chanson. 


(VII, 


188) 


LXXXV. 


Si je fassauls 


fvn. 


314) 
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CHANSO^f. 






Lxxxvi. 


Je suis un Demi-dieu 




(VII, 313) 


LXXXVII. 


J'ay l'ame pour un lict 




(VII, 183) 


Lxxxvin. 


Caliste, pour aimer 


(VII 


, ISI, var.) 


LXXXIX. 


Que dis-tu 




(VII, 185) 


xc. 


Harsoir, Marie 


(VII, 287. var.) 


XCI. 


Bien que ton œil 




(VI. 50) 


XCII. 


Amour voyant 




(VII, 180) 




Chanson. 






XCI II. 


Quand j'estois libre 




(VII, 234) 


XCIV. 


Je mourrois de plaisir 




(VII, 177} 



Chanson, 
Qui veut sçavoir 

Amourette. 
Or' que l'hyver 

La Qoenoille. 
Quenoille, de Pallas 

Chanson. 
Quand ce beau Printemps 



Elégie, ou le Chant des Serenes, 

Fameux Ulysse (XIV, 81) 
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Chamson. 




Douce Maistresse, touche 


(XII, 142) 


En vain pour vous 


(XV, 212) 


Elégie a Makib. 




Marie, à celle fin 


(X, 238) 


Cesse tes pleurs 


(VI. 56) 



Fin de la première partie 
des Amours de Marie Angevine. 
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SECONDE PARTIE [435] 

SUR LA MORT 
DE MARIE ' 

Properce, 
Trajicit et fali littora magnus amor ". 

Je songeois sous l'obscur de la nuict endormie, 
Qu'un sepulchre entre-ouvert s'apparoissoit à moy : 
La Mort gisoit dedans toute palle d'effroy. 

Éditions : Œuvres (Sur la Mort de Marie), 1578, 1584, 1587. 



1, Nous devons à M. Roger Sorg, Cassandre oit le secret de Ronsard 
(1921), p. 246 et suiv., la découverte de la véritable identité de cette 
Marie. H □« s'agit pas de la jeûna paysanne i laquelle le poète 
avait offert la ConHtmaUon des Amours de 1555 et laNouveSe Con- 
tinuation des Amours de 1556, mais de la femme de Henri de Condé, 
la princesse Marie de Clèves, objet jusqu'à sa mort (30 octobre 1574) 
de la passion démesmrée de Henri III. V. l'Introduction du t. Vil 
delà présente édition, p. xvi et note i. On pourra consulter aussi les 
MémJiirts de P. de l'Estoiie à la date d'octobre 1574 ; Jacques La- 
vaud, Philippe Desportes (1546-1606) (1936), p. 237-238 ; Marcel 
Raymond, Influence de Ronsard (1927), t. II, p. 74, 132, 142 ; Ray- 
mond Lebègue, La Poésie française de 1560 à 1630 (Paris. Soc. d'Édi- 
tion d'Enseignement Supérieur, 1951), t. I, p. r40-i44 ; Alexandre 
Micha, Le Second Livre des Amours (Genève, Dro!, 1951), p. xiv- 
xv!ii,6t F. Desonay, Ronsard poète de l'amour, II, 1954. M. Laumo- 
nier semble avoit été sur la booiie piste, car il avait écrit en marge 
de son exemplaire de Blanchemaïn, t, I, p. 232-333 : ■ Ce qui me iait 
croire que Marie mourut entre 1573 et 1578, et qne cette 2« partie 
parut pour la i" fois en 1578, c'est que Belleau ne l'a pas commen- 
tée ; en efîet il est mort en 1577. • — ■ Ces lamentations sont imitées 
pour la plupart de la seconde partie du canzoniere de Pétrarque In 
morte di tnadorma Laura. Elles ont été commentées par l'avocat pari- 
sien Nicolas Ricbelet pour l'édition postliume de 1597, mais nous 
avons utilisé le commentaire de l'édition de 1623. 

2. Élégie XIX, Ad Cyntkiam. 
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Dessus estoit escrit Le tombeau de Marie. 

Espovanté du songe ea sursault je m'escrie, 
Amour est donc sujet à nostre humaine loy : 
Il a perdu son règne, et le meilleur de soy, 
Puis que par une mort sa puissance est perie. 

Je D'avois achevé, qu'au poinct du jour, voicy 
Un Passant à ma porte, adeulé de soucy. 
Qui de la triste mort m'annonça la nouvelle, 

Pren courage, mon ame, il fault suivre sa fin ; 
Je l'entens dans le ciel comme elle nous appelle ^ : 
Mes pieds avec les siens ont fait mesme chemin '. 

STANCES [436 

Je lamente sans reconfort, 
Me souvenant de ceste mort 
Qui desroba ma douce vie : 
Pensant en ces yeux qui souloient 
Faire de moy ce qu'ils vouloient. 
De vivre je n'ay plus d'envie. 

Amour, tu n'as point de pouvoir : 
A mon dam tu m'as fait sçavoir 
Que ton arc partout ne commande. 
Si tu avois quelque vertu. 

Editions : Œuvres (Sur ia Mort de Marie) r5?8, 15S4. iSS? 
Titre. 84 Stanses. 



1. Imité de Pétrarque, s. Mai non jid in parte, v. 12 : « Ma tu, 
ben nata che dal ciel mi cbiami... » 

2. Ce vers est imité, selon Riohelet, des deux derniers vers du 
sonnet de Pétrarque, Non pà jar Morte : « Seco fui in via, e seco al 
fin son giunto, E mia giomata ho co' suoî piè fomita. » — Je cite 
Pétrarque d'après le texte de Michèle Scherillo, Il Camoniere, quarta 
edizione (Milano, Hoepli, 1925). 
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La Mort ne t'eust pas dévestu 
De ta richesse la plus grande. 

Tout seul tu a'as perdu ton bien ; 
Comme toy j'ay perdu le mien, 
Geste beauté que je désire. 
Qui fut mon thresor le plus cher : 
Tous deux contre un mesme rocher 
Avons froissé nostre navire ^. 

Souspiis, eschaufez son tombeau : 
Larmes, lavez-le de vostre eau : 
Ma voix si doucement se plaigne, 
Qu'à la Mort vous faciez pitié. 
Ou qu'elle rende ma moitié, 
Ou que ma moitié j'accompaigne ^. 

Fol qui au monde met son cœui : 
Fol qui croit en l'espoir mocqueur, 
Et en la beauté tromperesse. 
Je me suis tout seul oSensé, 
Comme celuy qui n'eust pensé 
Que morte fust une Déesse. 

Quand son ame au corps s'attachoit, 
Rien, tant fust dur, ne me faschoit, 
Ny destin, ny rude influance : 

21. S4-S7 si doucement lamente 

24. 84-87 Ou bien que je la suive absente 

ï7. S4-87 tromperesse '. 



I. Même image dans Pétrarque, canz. Clie debb'io far ? deusiàme 
staoce ; « perch' ad uno scogUo Avèm rotto la, nave... • R, a assez 
fréquemment mis à contribution cette chanson. Cf. par eï. notre 

\t. XII, p. J99, vers 103-106 et ci-après, vers 71: -72 et la note. 
2. Souvenir du mythe del'Androgyne. Voir Platon, JSaiigurt, début, 
- le discours d'Aristophane. Sur l'emploi de ce mythe par R. et les 
''^ poètes de sa • volée •, cf. R. V. Memll, Plalonism »» Irench Renaii- 
StïBC^ Foetty, 1957, ch. V. 
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Menaces, embusches, dangers, 
Villes, & peuples estrangers i 
M'estoieat doux pour sa souvenance. 

En quelque part que je vivois, 
Tousjours en mes yeux je î'avois. 
Transformé du tout en la belle. 
Si bien Amour à coups de trait 
Au cœur m'engrava son portrait. 
Que mon tout n'estoit sinon qu'elle. 

Espérant luy conter un jour 
L'impatience de l'Amour 
Qui m'a fait des peines sans nombre, 
La mort soudaine m'a deceu ; 
Pour le vray le faux j'ay receu, 
Et pour le corps seulement l'ombre. 

Ciel, que tu es malicieux I 
Qui eust pensé que ces beaux yeux 
Qui me faisoient si douce guerre. 
Ces mains, ceste bouche, & ce front 
Qui prindrent mon cœur, & qui l'ont, 
Ne fussent maintenant que terre ^ ? 

Hélas i où est ce doux parler. 
Ce voir, cest onyr, cest aller. 
Ce ris qui me faisoit apprendre 
Que c'est qu'aimer ? hà, doux refus ^ ! [438] 
Hà I doux desdains, vous n'estes plus, 

40. S4-SJ Et si bien Amour de son trait 



1. Ne peut s'appliquer qu'à Henri III. 

2. Les veis 50-54 sont librement imités de Pétrarque, s. GK occhi y 
di ch'io pariai, les deux preniiers quatrains. ^^ 

3. Ici Ronsard s'est souveau du s. de Pétrarque Oimé il bel mso, y 
de la canz, Atmr, se vuo', quatrième stance, et pour le mouvement 
du s. Ou' i la JronU. 
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Vous n'estes plus qu'un peu de cendre. 

Hélas, où est caste beauté, 
Ce Printemps, ceste nouveauté, 
Qui n'aura jamais de seconde ? 
Du ciel tous les dons elle avoit : 
Aussi parfaite ne devoit 
lxm$ temps demeurer en ce monde. 

Je n'ay regret en son trespas. 
Comme prest de suivre ses pas. 
Du chef les astres elle touche : 
Et je vy ? et je n'ay siaon 
Pour réconfort que son beau nom. 
Qui si doux me sonne en la bouche K 

Amour, qui pleures avec moy. 
Tu sçais que vray est mon esmoy, 
Et que mes larmes ne sont feintes : 
S'il te plaist renforce ma vois. 
Et de pitié rochers & bois 
Je feray rompre sous mes plaintes. 

Mon feu s'accroist plus véhément. 
Quand pins luy manque l'argument 
Et la matière de se paistre : 
Car son œil qui m'estoit fatal, 
La seule cause de mon mal. 
Est terre qui ne peult renaistre. 

Toutefois en moy je le sens 
Encore l'objet de mes sens. 
Comme à l'heure qu'elle estoit vive : 
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Ny mort ce me peult retarder, 
Ny tombeau ne me peult garder, 

1 Que par penser je ne la suive. 

Si je n'eusse eu l'esprit chargé 
De vaiae erreur, prenant congé 
De sa belle & vive figure, 
Oyant sa voix, qui sonnoit mieux 
Que de coustume, & ses beaux yeux 

; Qui reluisoient outre mesure, 

Et son souspir qui m'embrasoit, 
J'eusse bien veu qu'ell' me disoit : 
Or' soûle toy de mon visage. 
Si jamais tu en euz soucy : 
Tu ne me voirras plus icy, 

! Je m'en vay faire un long voyage \ 

J'eusse amassé de ses regars 
Un magazia de toutes pars, 
Pour nourrir mon ame estonnée. 
Et paistre long temps ma douleur : 
Mais onques mon cruel malheur 

i Ne sceut prévoir ma destinée. 

Depuis i'ay vescu de soucy, 
Et de regret qui m'a transy. 
Comblé de passions estranges. 
Je ne desgnise mes ennuis : 
Tu vois Testât auquel je suis, 

|. Du ciel assise entre les anges '. 

Ha ! belle ame, tu es là hault 

1. Pour le mouvement des vers 91 et suîv. Ronsard s'est souvenu 
de la cani. de Pétrarque Solea de la jonùina, cinquième stance ; le 
s. Quel iiago, doice est la source des vers 96 et 99-101. 

2. Ici et dans les vers 143-144 et 169-170, Ronsard semble hésiter 
entre le paganisme et le christianisme. Cl Pétrarque, s. Scliano i 
mîH penser, vers 7 : « Nostro stato dal ciel vede >. 
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Auprès du bien qui point ne fault ^, 
De rien du monde désireuse, 
En liberté, moy en prison : 
Encore n'est-ce pas raison 
Que seule tu sois bien-heureuse. 

8 Le sort doit tousjours estre égal. 
Si j'ay pour toy soufiert du mai. 
Tu nie dois part de ta lumière. 
Mais franche du mortel lien, 
Tu as seul emporté le bien. 
Ne me laissant que la misère. 

En ton âge le plus gaillard 
Tu as seul laissé ton Ronsard, 
Dans le ciel trop tost retournée, 
Perdant beauté, grâce, & couleur, 
Tout ainsi qu'une belle fleur 
Qui ne vit qu'une matinée. 

En mourant tu m'as sceu fermer 
Si bien tout argument d'aimer, 
Et toute nouvelle entreprise. 
Que rien à mon gré je ne voy, 
Et tout cela qui n'est pas toy, 
Me desplaist, & je le mesprise. 

Si tu veux. Amour, que je sois ^ 
Encore un coup dessous tes lois, 
M'ordonnant un nouveau service. 
Il te fault sous la terre aller 
Flatter Pluton, & r'appeller 
En lumière mon Eurydice : 

Ou bien va-t'en là hault crier 

tte expression, cf. t. I, p. i8i, note 2. 

stance imite as5eî étroitement le début de la ci 

Amor, se vuo' ch' i' torni ai giogo aidico. 
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A la Nature, & la prier 

D'en faire une aussi admirable. 

Mais j'ay grand peur qu'elle rompit 

Le moule, alors qu'elle la fit. 

Pour n'en tracer plus de semblable *. 
Refay moi voir deux yeux pareils 

Aux siens, qui m'estoient deux soleils. 

Et m'ardoient d'une flame extrême. 

Où tu souiois tendre tes laqs. 

Tes îiamesons, & tes apas, 

Où s'engluoit la raison mesme, 
Ren moy ce voir & cest ouyr : 

De ce parler fay moy jouyr. 

Si douteux à rendre responce. 

Ren moy l'objet de mes ennuis ; 

Si faire cela tu ne puis, 
t Va-t'en ailleurs, je te renonce ^. 

A la Mort j'auray mon recours : 

La Mort me sera moo secours. 

Comme le but que je désire, 

Dessus la Mort tu ne peux rien. 

Puisqu'elle a desrobé ton bien, 
t Qui fut l'hormeur de ton empire. 

Soit que tu vives près de Dieu, 

Ou aux cham-ps Elisez, adieu. 

Adieu cent fois, adieu Marie : 

155. 84-Sj hameçons 

1. Ronsard s'est plusieurs fois servi de cette image d'un moule 
coropu. Cf. pour la source dans VOrl. I»t. d'Arioste la présente éd., 
t. XII, p. 179, vers 133-134 et note 3 ; pour des passages analogues, 
V. t. XIII, p. 39, vers g-io, et aux Son. p. Hel., Une seule verta, 
vers S ; Lors que le Ciel le fist, début. 

2. Depuis le vers 151 R. imite la quatrième stance de la canz. de 
Pétrarque déj à citée, amor, se tuo'. 
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Jamais Ronsard ne t'oublira i, 

Jamais la Mort ne desliia 

Le nœud dont ta beauté me lie. 



I. 
Terre, ouvre moy ton sein, & me laisse reprendre ' 
Mon thresor, que la Parque a caché dessous toy : 
Ou bien si tu ne peux, ô terre, cache moy 
4 Sous mesme sépulture avec sa belle cendre. 
Le traict qui la tua, devoit faire descendre 
Mon corps auprès du sien pour finir mon esmoy : 
Aussi bien, veu le mal qu'en sa mort je reçoy, 
8 Je ne sçaurois plus vivre, & me fasche d'attendre. 
Quand ses yeux m'esclairoient, & qu'en terre j'avois 
Le bon-heur de les voir, à l'heure je vivois, 
II Ayant de leurs rayons mon ame gouvernée. 

Maintenant je suis mort : la Mort qui s'en alla 
Loger dedans ses yeux, en partant m'appella, 
14 Et me fit de ses pieds accomplir ma journée ". 

172. Sj Jamais mon cœur 

■ie) 1578, 1534, 1587. 



1. Ici et au vers 128 le manuscrit primitii devait porter Henri. 

2. ïl est possible que Ronsard ait adopté, en la modifiant, l'invo- 
cation à la terre qui se trouve dans une épigramme de Méléagte dé- 
plorant la mort d'Héliodora : 1 Je te supplie à genoux, ô terre... 
d'embrasser dans ton sein... cette morte tant pleurée. ■ — Trad. par 
Ffélix] D[ehèque] de VAnthol. gr., d'après le texte de Fr. Jacobs, 
Épigr. funéraires, 4.76 (Paris, Hachette, 1863, 2 vol.). 

î. En marge de ce sonnet dans son exemplaire de l'éd. de Vaga- 
nay, Paul Laumonier avait écrit ; ■ C'est bien le texte de 1578 mais 
il est stupide ! 1584 a lieureusemertt corrigé : de son soir. • Ronsard 
s'était fâcieusement souvenu d'un passage de Pétrarque, s. Non pà 
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n. 



Alors que plus Amour nourrissoit moa ardeur, 
M'asseurant de jouyr de ma longue espérance : 
A l'heme que j'avois en luy plus d'asseurance, 
1- La Mort a. moissonné mon bien en sa verdeur K 

J'esperois par souspirs, par peine, & par langueur [443] 
Adoucir son orgueil : las I je meurs quand j'y pense. 
Mais en lieu d'en jouyr, pour toute récompense 
i Un cercueil tient enclos mon espoir & mon cœur ^. 
Je suis bien malheureux, puis qu'elle vive & morte 
Ne me donne repos, & que de jour en jour 
1 Je sens par son trespas une douleur plus forte. 
Comme elle je devrois reposer à mon tour i 
Toutesfois je ne voy par quel chemin je sorte, 
1 Tant la Mort me r'empaistre au labyrinth d'Amour. 

Éditions : Œuvres (Sur la Mort de Marie} 1578, 1584, 1587. 
14. S4-S7 rempestre 



far Morte, vers 14 ; 1 E mia giomata. ho co' suoi piè fomita 1, qui 
est admirable, dans le contexte original, de tendresse et de suavité. 
Ci. au t. IV, p. 95, le dernier vers du s. Ny ce coral, et la uote, pour 
voir avec quelle adresse R. a ■ contaminé » deux ou trois passages 
de Pétrarque pour aboutir à cette heureuse correction. 

1. Ce quatrain ne peut s'appliquer qu'à Henri III. i Ronsard n'a 
guÈre parlé de Marie l'Angevine après 1560, et au milieu de ses maî- 
tresses parisiennes, il ne paraît pas avoir eu le moindre souci de Marie 
vivaiOe » (R. Lebègue, ohv. cil., I, 141, résumant un des arguments 
de R. Sorg, Cassimdrt ou le secret de Ronsard, Annexe XXI, p. 246- 
250) ; en 1569, quand il composait à Saint-Cosme le 6= et le 7' livre 
de Poèmes, il manifestait la même indifférence. 

2. Les quatrains sont imités de Pétrarque, s. TranquiUo porto, 
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III. 



Comme on voit sar la branche au mois de May la rose 
En sa belle jeunesse, en sa première fleur 
Rendre le ciel jaloux de sa vive couleur, 
4 Quand l'Aube de ses pleurs au poinct du jour l'arrose : 
La glace dans sa fueille, & l'amour se repose, 
Embasmant les jardins et les arbres d'odeur : 
Mais batue ou de pluye, ou d'excessive ardeur, 
8 Languissante elle meurt fueille à iueille déclose i : 
Ainsi en ta première & jeune nouveauté. 
Quand la terre & le ciel honoroient ta beauté. 
1 j La Parque t'a tuée, & cendre tu reposes *. 

Pour obsèques reçoy mes larmes & mes pleurs. 
Ce vase plein de iaict, ce panier plein de fleurs, 
14 Afin que vif, & mort, ton corps ne soit que roses *. 

ÉDITIONS 1 Œuvres {Sur la Mort de Marie) 1578, 1584, 1587. 



1. Sur les sources des quatrains, v. t. V, p. 197, cote I. Dans ces 
huit vers Ronsard a concentré les idées et les images les plus émoa- 
vantes d'Ausone, idylle des Roses, et il en a encore intensifié l'effet 
en ae penchant sur la vie et la mort d'une seule rose, au lieu de disper- 
ser l'attention estiiétique, comtne le fait son modèle, sur plusieurs. 

2. R. LebÈguea raison de dire : « ...c'est se moquer du monde 
que d'affirmer que les vers [de ce tercet] évoquent la Êraiche et 
pure beauté des quinze ans de Marie [l'Angevine] ! ■ {ous, cité, 1. 1, 
p. 142), vu que Marie avait quinze ans en 1555. 

3. Vraisemblablement, c'est encore l'épigramme de Méléagre sur 
Héliodora morte qui a suggéré ces tercets â Ronsard. > Je t'offre 
mes lanneslà-basâ travers la terre, Héliodora... et sur ta tombe... 
je verse en libation le souvenir de nos tendresses,.. • V. cl-dessus 
le s. Terre, oume tnoy ton sein et la note i. et cf. Sainte-Beuve, 
Poiiraits contemporains (Paria, 1876), art. aurMéléagre, t. V,p. 437. 
Léo Spitzer a étudié ce sonnet dans deuï articles : ExplicaMon 
linguistique et littéraire de deux textes français (suite). Le Français 
Moderne IV (1936), p. 37-48 et Ronsard's ' Sut la Mort de Marie ', 
ExpUcaior X (igsr), début. V aussi Marcel Raymond, Baronwsme 
et littérature, p. 173-174 de La Profondeur et le Rythme (Paris, 
Arthaud, r548). 
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Dialogue. Le Passant et le Génie. 



[444] 



Veu que ce marbre enserre ud corps qui fut plus beau 
Que celuy de Narcisse, ou celuy de Clitie, 
Je suis esmerveillé qu'une fleur n'est sortie. 
Comme elle feit d'Ajax, du creux de ce tombeau. 

Génie 

L'ardeur qui reste encore, & vit en ce fiambeau, 
Ard la terre d'amour, qui si bien a sentie 
La flame, qu'en brazier elle s'est convertie. 
Et seiche ne peult rien produire de nouveau. 

Mais si Ronsard vouloit sur sa Marie espandre 
Des pleurs pour l'airouser, soudain l'humide cendre 
Une fleur du sepulchre enfanteroit au jour. 

Passant 

A la cendre on cognoist combien vive estoit forte 
La beauté de ce corps, quand mesmes estant morte 
EUe enflame la terre, & sa tombe d'amour K 

ÉDITIONS ; Œuvres (Sur la Mort de Marie) 1578, 1584, 15B7. 
14. S4-S7 la tombe 



I. Ce dialogue en forme d'un sonnet est imité de VEpitaphium 
QuinUtïi du poète néo-latin. Jean Cotta. V. dans la présente éd. t. VI, 
p. 272, à propos de l'épitaphe de Jean Brinon, également imitée de 
la pièce de Cotta. — Ovide a raconté la métamorphose de Clytie en 
liéliotrope (Mef., IV, 206-270]. 
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Helas ! je n'ay pour i 
Qu'un regret, qu'u 
La terre embrasse le sujet, 
En qui vivoit mon espérance. 
Cruel tombeau, je n'ay plus rien. 
Tu as desrobé tout mon bien. 

Ma mort, & ma vie i. 

L'amant & l'amie. 

Plaints, souspirs, & pleurs, 

Douleurs sus douleurs. 

Que ne voy-je, pour languir mieux. 
Et pour vivre en plus longue peine, 
Mon cœur en souspirs, & mes yeux 
Se changer en une fonteine. 
Mou corps en voix se transformer. 
Pour souspirer, pleurer, nommer 

Ma mort, & ma vie. 

L'amant & l'amie. 

Plaints, souspirs, & pleurs, 

Douleurs sus douleurs. 

; : Œuvres (Sur la Mort de Marie) 1578 ; retra 



I. Cette antithèse revient à satiété dans le i^' livre des Amours, 
e. g., t. IV, p. 61, vers 7-8 ; p. 74. vers 12 ; p. 95, vers 11 ; p. 97, 
vers IÎ-I4 ; p, 156, vers 5, etc. V. encore au t. VII, p, 145, vers 14 
et le déveiopperaent de ce vers dans le sonnet suivant ; cf. ci-après 
p. 143. Pour les sources, cf. Roman lU la Rosi, vers 2917 et Euiv. : • Ce 
est ma mort, ce est ma vie, De mile riens n'ai plus envie •, et Pé- 
trarque, B. Più volte già, vers 7 : Mio ben, min maie, e mia vita e mla 
morte », et s. Liste e pensose, vers 3. M. Scève s'est servi de la même 
antithèse, Délie, dii. VI, ainsi que Pontus de Tyard dans le dernier 
vers de la terza rima : Les irisles Saurs, éd. Marty-La veaux, p. 83. 
Romard, X.yn. — II. 9 
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Ou je voudrois estre un rocher. 
Et avoir le cœur insensible, 
Ou esprit, afin de cercher 
Sous la terre mon impossible : 
J'irois sans crainte du trespas 
Redemander aux Dieux d'embas 
Ma mort, & ma vie. 

Mab ce ne sont que fictions : 
Il me fault trouver autres plaintes. 
Mes véritables passions 
Ne se peuvent servir de feintes. 
Le meilleur remède en cecy. 
C'est mon torment & mon soucy, 
Ma mort ,& ma vie. 



Au pris de moy les amoureux [446] 

Voyant les beaux yeux de leur dame, 
Cheveux & bouche, sont heureux 
De brûler d'une vive fiame. 
En bien servant ils ont espoir : 
Je suis sans espoir de revoir 
Ma mort, & ma vie. 

Ils aiment un sujet qui vit : 
La beauté vive les vient prendre, 
L'œil qui voit, la bouche qui dit ; 
Et moy je n'aime qu'une cendre. 
Le froid silence du tombeau 
Enferme mon bien, & mon beau. 
Ma mort, & ma vie. 

Ils ont le toucher & l'ouyr. 
Avant-courriers de la victoire : 
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Et je ne puis jam; 
Sinon d'une triste 



Qui tousjours lamenter me fait 
Ma mort, & ma vie. 

L'homme peult gaigner par eiïort 
Mainte bataille, & mainte ville : 
Mais de pouvoir vaincre la Mort 
C'est une chose difScile. 
Le ciel qui o'a point de pitié, 
Cache sous terre ma moitié. 
Ma mort, & ma vie. 

Apres sa mort, je ne devois. 
Tué de douleur, la survivre ; 
Autant que vive je l'aimois. 
Aussi tost je la devois suivre : 
Et aux siens assemblant mes os. 
Un mesme cercueil eust enclos ' 
Ma mort, & ma vie. 

Je mettrois fin à mon malheur, 
Qui hors de raison me transporte. 
Si ce n'estoit que ma douleur 
D'un double bien me reconforte. 
La penser Déesse, et songer 
En elle, me fait allonger 
Ma mort, & ma vie. 
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En songe la nuict je la voy ' 
Au ciel une estoille nouvelle 
S'apparoistre en esprit à moy 
i Aussi vivante, & aussi belle 

Comme elle estoit le premier jour 
Qu'en ses beaux yeux je veis Amour, 
Ma mort, & ma vie. 

Sur mon lict je la sens voler, 

i Et deviser de mille choses : 

Me permet le voir, le parler. 
Et luy baiser ses mains de roses : 
Torche mes larmes de sa main. 
Et presse mon cœur en son sein, 

1 Ma mort, & ma vie, 

La mesme beauté qu'elle avoit, 
La mesme Venus, & la grâce. 
Le mesme Amour qui la suivoit, [448] 

En terre apparoiat en sa faoe, 
i Fors que ses yeux sont plus ardans, 

Où plus à clair je voy dedans 
Ma mort, & ma vie. 

Elle a les mesmes beaux cheveux. 
Et le mesme trait de la bouche, 
3 Dont le doux ris, & les doux noeuds 

Eussent lié le plus farouche : 
Le mesme parler, qui souloit 
Mettre en doute, quand il vouloit 
Ma mort, & ma vie. 

I. Cette strophe et les quatre suivantes sont librement imitées de 
Fétraïque, canz. Quando il soave. 11 y a des parallèles notables avec 
Properce, Elégies, IV, vu, début. 
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Puis d'un beau jour qui. point ne faut 
Dont sa beile ame est allumée, 
Je la voy retourner là haut 
Dedans sa place accoustumée, 
Et semble aux anges deviser 
De ma peine, & favoriser 
Ma mort, & m^ vie. 

Chanson, mais complainte d'amour 
Qui rends de mon mal tesmoignage, 
Fny la court, le monde, & le jour : 
Va-t'en dans quelque bois sauvage. 
Et là de ta dolente vois 
Annonce aux rochers, & aux bois 

Ma mort, & ma vie. 

L'amant & l'amie. 

Plaints, souspirs, & pleurs. 

Douleurs sus douleurs. 



I. 
Ha Mort, en quel estât maintenant tu me changes ! 
Pour enrichir le ciel, tu m'as seul apauvry. 
Me ravissant les yeux desqueb j'estois nourry, 
). Qui nourrissent là hault les esprits & les anges. 

Entre pleurs & souspirs, entre pensers estranges. 

Éditions ; Œuvres (Sur ia Mort de Marie) 157B, r584, 1587. 



même idée, chez Pétrarque, a 
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Entre le desespoir tout confus & marry. 

Du monde & de moymesme & d'Amour je me ry, 

3 N'ayant autre plaisir qu'à chanter tes louanges. 

Helas I tu n'es pas morte, bé I c'est moy qui le suis. 
L'homme est bien trespassé, qui ne vit que d'ennuis, 
I Et des maux qui me font une éternelle guerre. 

Le partage est mal fait i tu possèdes les cieux, 
Et je n'ay, mal-heureux, pour ma part que la terre ', 

4 Les souspirs en la bouche, & les larmes aux yeux. 

IL 

Quand je pense à ce jour, où je la vey si belle 
Toute flamber d'amour, d'honneur & de vertu, 
1,6 regret, comme un trait mortellement pointu, 
1- Me traverse le cceur d'une playe éternelle. 
Alors que j'esperois la bonne grâce d'elle, 
L'Amour a mon espoir par la Mort combattu : 
La Mort a mon espoir d'un cercueil revestu, 
e Dont j'esperois la paix de ma longue querelle ^. [45 
Amour, tu es enfant inconstant & léger : 
Monde, tu es trompeur, pipeur & mensonger, 
I Décevant d'un chacun l'attente & le courage '. 
Malheureux qui se fie en l'Amour & en toy ; 
Tous deux comme la Mer vous n'avez point de foy, 
1. L'un fin, l'autre parjure, & l'autre oiseau volage. 

ÉDITIONS : Œuvres (Sur la Mort de Marie) 1578, 1584, 1587. 

6. S4-Sy Amour a mon espoir 

7. S4-S7 La mort a son beau corps d'un cercueil revestu 
14. S4-S7 La mer tousjours parjure, Amour tousjours volage 

I. Ronsard a trouvé c 
'i nido, vers 8-9 ; « or se' 

î. Plainte, du latin guereki, 
3. Souvenir de Pétrarque, s. 
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III. 



Homme ne peult mourir par la douleur transi '. 
Si quelcuQ trespassoit d'une extrême tristesse, 
Je fusse desja raort pour suivre ma maistresse ; 
4 Mais en lieu de luDurir je vy par le souci. 
I^ penser, le regret, & la mémoire aussi 
D'une telle beauté, qui pour les cieux nous laisse, 
Me fait vivre, croyant qu'elle est ores Déesse, 
8 Et que du ciel là hault elle me voit ici. 

Elle se sou-riant du regret qui ni'affoie, 
En vision la nuîct sur mon lict je la voy ', 
1 1 Qui mes larmes essuyé, & ma peine console ; 

Et semble qu'elle a soin des maux que je reçoy. 
Dormant ne me déçoit : car je la recognoy 
!.(. A la main, à la bouche, aux yeux, à la parole. 

IV. 

Deux pujssans ennemis me coinbattoieut aloia 
Que ma dame vivoit ; l'un dans le ciel se serre. 
De Laurier triomphant : l'autre dessous la terre [451] 
4 Un Soleil d'Occident reluist entre les morts *. 

C'estoit la chasteté, qui rompoit les eSorts 

Éditions : Œuvres (Sur la Mort de Marie) i5?8, 1584, 1587. 
ÉDITIONS ; Œuvres (Sur la Mort de Marie) 1578, 1584, I537- 

r. Ce premier vers vient de Pétrarque, s. L'ardente nodo, vers 4 : 
« M^ credo ch'uom di doior mora. > 

2. V. ci-dessus la chanson Hêlas ! je n'ay pour mon objet, note 3. 

3. Selon Richelet, Ronsard a imité ici une épigranune de Platon ; 
« Aster, naguère tu brillais parmi les vivants, étoile du matin, et main- 
tenant que tu n'es plus, tu brilles étoile du soir chei les morts. "Trad. 
par F[éliï] D[ehèque] de l'Anthri. gr., Épigr. iun., 670. — Du vivant 
de Marie l'Angevine, Ronsard ne parlait pas de sa chasteté. 
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D'Amour, & de son arc, qui tout bon cœux enierre, 
Et la douce beauté qui me faisoit la guerre, 
B De l'œil par le dedans, du ris par le dehors '. 

La Parque toaintenant ceste guerre a desfaite : 
La terre aime le corps, & de l'aïue parfaite 
I ï^s Anges de là sus se vantent bien-heureux. 
Amour d'autre lien ne sçauroit me reprendre. 
Ma flame est un sepulclire, & mon cœur une cendre, 
4 Et par la mort je suis de la mort a 



Elégie. 

Le jour que la beauté du monde la plus belle 
Laissa dans le cercueil sa despouille mortelle 
Pour s'en-voler parfaite entre les plus parfaits, 
1- Ce jour Amour perdit ses flames & ses traits, 
Esteignit son flambeau, rompit toutes ses armes. 
Les jetta sur la tombe, & l'arrousa de larmes : 
Nature la pleura, le Ciel en fut fascbé 
î Et la Parque, d'avoir un si beau fil trenché. 

Depuis le jour couchant jusqu'à l'Aube vermeille " 
Phénix en sa beauté ne trouvoit sa pareille *, 
Tant de grâces au front & d'attraits elle avoit : 
î Ou si je m.e trompois. Amour me decevoit. 
Si tost que je la vey, sa beauté fut enclose 
Si avant en mon cceur, que depuis nulle chose [45 

Éditions : Œuvres (Sur la Mort de Marie) rs^S, 1584, 1587. 



I. Imité de Pétrarque, s. Due grau nsmiche, sauf la fin. 
a. Si Ronsard s'est souvenu pour les vers 1+ du s. de Pétrarque 
L'aura et l'adore, vers 7-8, il ea a transformé la pensée. 

3. De l'ouest à l'est. 

4. L'antécédent du premier possessif est Phénix, du deuxième, 
Marie (A. Micha, éd. cit., p. 165, note). 
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Je n'ay veu qui m'ait pieu, & si fort elle y est, 

16 Que tonte autre beauté encores me desplaist. 
Dans mon sang elle fut si avant imprimée, 
Que tousjours en tous lieux de sa figure aimée 
Me suivoit le portrait, & telle impression 

20 D'une perpétuelle imagination 

M'avoit tant desrobé l'esprit & la cervelle. 
Qu'autre bien je n'avois que de penser en elle, 
En sa bouche, en son rb, en sa main, en son œil, 

24 Qu'au cœur je sens tousjours, bien qu'ils soient au cercueil^. 
J'avois au-paravant, veincu de la jeunesse. 
Autres dames aimé (ma faute je confesse) : 
Mais la playe m'avoit profondement saigné, 

28 Et le cuir seulement n'estoit qu'esgratigné \ 

Quand Amour, qui les Dieux & les hommes menace. 
Voyant que son brandon n'eschauSoit point ma glace. 
Comme rusé guerrier ne me voulant faiUir, 

32 La print pour son escorte, & me vint assaillir. 
Encor, ce m.e dit-il, que de maint beau trofée 
D'Horace, de Pindare, Hésiode & d'Orfée, 
Et d'Homère qui eut une si forte vois, 

36 Tu as orné la langue & l'honneur des François, 
Voy ceste dame icy ; ton cœur, tant soit il brave, 
Ira sous son empire, & sera son esclave. 

Ainsi dit, & son arc m' enfonçant de roidenr, 

40 Ensemble dame & traict m'envoya dans le cœur ". 

1. Cf. ci-dessus, Slances, vers 85-87. 

2. Pourtant il avait dit de Cassandre dans l'Elégie à Pascal, 1554, 
que • jamais le tans, vainqueur Des amours, n'oustera ce beau nom 
de mon cteur » (t. VI, p. 69, vers 85-86) ; et il lui avait répété en 1569, 
t depuis je n'ay pensé Qu'à toy.,. • (t. XV, p. 191). 

3. Il est possible que les vers 33-40 aient été ajoutés au moment 
de la publication, en 1578. 
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Lors ma pauvre raison, des rayons esblouye [4; 

D'une telle beauté, se perd esvanouye, 
Laissant le gouvernail aux sens & au désir, 
44 Qui depuis ont conduit la barque à leur plaisir. 
Raison, pardonne moy ; urt plus caut en finesse 
S'y fust bien englué, tant une douce presse 
De grâces & d'amours la suivoieat tout ainsi 
48 Que les fleurs le Printemps, quand il retourne ici. 
De moy, par un destin sa beauté fut cognue : 
Son divin se vestoit d'une mortelle nue. 
Qui mesprisoit le monde, & personne n'osoit 
53 Luy regarder les yeux, tant leur flame luisoit. 

De merveilles, n'estoient d'une nature humaine r 
Son front ny ses cheveux, son aller ny sa main. 

36 C'estoit une Déesse en un habit humain ', 
Qui visitoit ia terre, aussi tost enlevée 
Au ciel, comme elle fut en ce monde arrivée. 
Du monde elle partit aux mois de son printemps, 

eo Aussi toute excellence ici ne vit loi^ temps. 

Bien qu'elle eust pris naissance en petite bourgade =, 
Non de riches parens, ny d'honneurs, ny de grade. 



47-48. Sy De grâces & d'amou 
ses doux regards ainsi que moy vi 
60. S4-^j guillemetleni ce vers 
63, S4'Sy riche erreur iyp. 



1. Cf. Virgile, En. I, 404-405 ; pedes vestis defluxit ad imos Et 
vera incessu patuit dea. 

z. Sur ce vers et sur les deux preirûers vers de l'Epitaphe de Marie 
(ci-après, 143) R. Lebègue observe : ■ à part ces deux exceptions, je 
ne trouve rien sur l'Anjou, sur Bourgueil, sur les sœurs et la famille 
de Marie. Il est peu croyable que la mort de Marie ait aboli dans 
l'esprit de Ronsard tous ces agréables souveuirs. » (Ouv. cité, t. I, 
p, 141). — La mesme DeiiS : Dieu lui-même. 
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Il ne l'en fauît falasmer ; la mesme Deité 

64 Ne desdaigna de naistre en trespauvre cité : 
Et souvent sous l'habit d'une simple personne 
Se cache tout le mieux que le destin nous donne. 
Vous qui veistes son corps, l'honorant comme moy, 

68 Vous sçavez si je ments, & si triste je doy 
Regretter à bon droict si belle créature, 
Le miracle du Ciel, le mirouer de Nature. [454] 

O beaux yeux, qui m'estiez si cruels & si doux, 

73 Je ne me puis lasser de repenser en vous. 
Qui fustes le flambeau de ma lumière unique. 
Les vrais outils d'Amour, la forge, & la boutique '. 
Vous m'ostastes du cœur tout vulgaire penser, 

î5 Et l'esprit jusqu'au ciel vous me fistes hausser. 

J'apprins à vostre eschole à resver sans mot dire, 
A discourir tout senl, à cacher mon martire, 
A ne dormir la n«ict, en pleurs me consumer ; 

80 Et bref, en vous servant, j'apprins que c'est qu'aimer. 
Car depuis le matin que i'Aurore s'esveille 
Jusqu'au soir que le jour dedans la mer sommeille. 
Et durant que la nuict par les Pôles tournoit, 

B4. Tousjours pensant en vous, de vous me souvenoit. 

Vous seule estiez mon bien, ma toute, & ma première. 
Et le serez tousjours : tant la vive lumière 

63. S4-S7 II ne faut la blasiuer 

65-66. S4-S7 guitUmettent css deux vers 

66. Sy Le Ciel cache les biens qu'aux Princes il ne donne 

76. 8j Et fistes mon esprit aux astres eslanœr 

80. S4-S7 On lit que aimer {err. typ.) 

j. La méroe image d'une forge revient ci-aprÈs au vers 10 du s. 
Aussi tost que Marie. Cf. aux Son. p. Hel., Dt vox ytux, le miroiitr, 
vers 2 ; Yeux, gui verses en l'ame, vers 9 ; Je m'enfuy da combat, 
vers 10 ; v. aussi le second quatrain du s. Ceste Françoise Grecque 
paru pour la première fois au t. 152 r" des Premières Œuvres de 
Pkilippes Des-Portes, Paris, Mameit Pâtisson, r6oo. 
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De voz yeux, bien que morts, me poursuit, dont je voy 
S8 TouBjours leur simulacbre errer autour de moy. 

Puis Am.our que je sens par mes veines s'espandre, 
Passe dessous la terre, & r'attize la cendre 
Qui froide languissoit dessous vostre tombeau, 
92 Pour r'aJlumer plus vif en nxon cœur son flambeau, 
Afin que vous soyez ma flame morte & vive. 
Et que par le penser en tous lieux je vous suive. 
Pourroy-je raconter le mal que je senty, 
96 Oyant vostre trespas ? mon cœur fut converty 
En rocher insensible, & mes yeux en fouteines : 
Et si bien le regret s'escoula par mes veines, [455] 

Que pasmé je me ûs la proye du torment, 
100 N'ayant que vostre nom pour confort seulement. 
Bien que je résistasse, il ne me fut possible 
Que mon cœur, de nature à la peine invincible, 
Peust cacher sa douleur : car plus il la celoit, 
104 Et plus dessus le front son mal estinceloit, 

En fin voyant mon ame extrêmement attainte, 
Je desliay ma bouche, et feis telle complainte 1 
Ah, faux Monde trompeur, que tu m'as bien deceu ' ! 
108 Amour, tu es enfant : par toy j'avois receu 
La divine beauté qui surmoutoit l'envie, 
Que maugré toy la Mort en ton règne a ravie. 
Je desplais à moymesme, & veux quitter le jour, 
112 Puis que je voy ia Mort triompher de l'Amour, 
Et Iny ravir son mieux, sans faire résistance. 
Malheureux qui le suit, et vit sous son enfance ! 
Et toy Ciel, qui te dis le père des humains, 

114. S4-37 Malheureux qui te croit, & qui suit toa enfance ! 
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ii6 Tu ne devois tracer un tel corps de tes mains 
Pour si tost le reprendre : et toy mère Nature, 
Pour mettre si soudain ton œuvre en sépulture. 
Maintenant à mon dam je cognois pour certain, 

tîo Que tout cela qui vit sous ce globe mondain, 
N'est que songe et fumée, et qu'une vaine pompe. 
Qui doucemeat nous rit, et doucement nous trompe. 
Ha, bien-heureux esprit fait citoyen des cieux, 

[24 Tu es assis au rang des Anges précieux i 
En repos étemel, loing de soin & de guerres : 
Tu vois dessous tes pieds les hommes & les terres. 
Et je ne voy qu'ennuis, que soucis, & qu'esmoy, [456] 

[28 Comme ayant emporté tout mon bien avec toy. 
Je ne te trompe point : du ciel tu vois mes peines ', 
Si tu as soin là hault des affaires humaines. 

Que doy-je faire. Amour ? que me conseilles-tu ' ? 

!32 J'irois comme un Sauvage en noir habit vestu 
Volontiers par les bois, & mes douleurs non feintes 
Je dirois aux rochers : mais ils sçavent mes plaintes. 
Il vaut mieux d'un grand temple honorer son tombeau *, 





[34. 84-S7 Je dirois aux îocests 
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t. Ci. ci-dessus, Siancss, vers 114. 

2. Réminiscence du s. de Pétrarque, SoUano i miei penser, vers 7. 

3. Imité exactement de Pétrarque, caiii. Che debb'to far, premier 

4. Dès 1560, le poÈte avait imaginé un temple • de Ronsard et de 
a Marioo •, où, chaque année, les • jouvenceaux ■ viendraient pour 
ine s teste ordonnée ■ (t. X, p. 239-241) [R. L.]. 
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136 Et dedans eslever d'artifice nouveau 
Cent autels dédiez à la mémoire d'elle, 
Esclaixez jour & nuict d'une îampe éternelle, 
Et devant le portail, comme les anciens 

14.0 Celebroient les combats aux jeux Olympiens, 
Sacrer en son honneur au retour de l'année 
Une feste choumable à la jouste ordonnée 
Là tous les jouvenceauA. au combat mieux appris 

it4 Le funeste Cvprez emporteront pour pris 

Et seront appeliez long temps après ma Me 
Les jeux que feist Ronsard pour sa belle Marie 
Puis quand 1 une des Sœurb aura le fil coupé 

1+8 Qui retient en mon cirps 1 esprit en%elopé 
J'ordonne que mes oz pour toute couverture 
Reposent pies des siens sous mesme sépulture 
Que des 1 irmei. du ciel le tombeau soit Iv, é 

152 Et tout à 1 environ de ces vers engra\é 

Passant, de cest amant, enten 1 histoire vraye. 
De deux traicts différents il receut double playe ; 
L'une que feit Amour, ne versa qu'amitié : 

1 56 L'autre que feit la Mort, ne versa que pitié. 
Ainsi mourut navré d'une double tristesse, 
Et tout pour aimer trop une jeune maistresse, 

SONETS. 



De ceste belle, douce, honneste chasteté 
Naissoit un froid glaçon, ains une chaude flame, 

14?. 84-Sy Or quand la dure Parque aura le &1 coupé 
15!. 87 Que des larmes d'Amour 
1 54. On lit en y S double paye ; corrigé en 84 et Sj 
ÉciTioNa ; Œtivres (Sur la Mort de Marie) 1578, 15S4, 1587. 
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Qu'encores ^ anjourd'huy esteinte sotis la lame 

4 Me reschauSe, en pensant quelle fut sa clarté. 

Le traict que je receu, n'eut le fer espointé : 

Il fut des plus aiguz qu'Amour nous tire en l'ame, 

Qui d'un trespas armé par le penser m'entame, 

8 Et sans jamais tomber se tient à mon costé. 

Narcisse fut heureux, mourant sur la fontaine. 
Abusé du mirouër de sa figure vaine : 
II Au moins il regardoit je ne sçay quoy de beau. 
L'erreur le contentoit, voyant la face aimée : 
Et la beauté que j'aime, est terre consumée. 
14 I! mourut pour une ombre, & moy pour un tombeau, 

IL 

Je voy tousjours le traict de ceste belle face 
Dont le corps est en terre, & l'esprit est aux cieux : 
Soit que je veille ou dorme, Amour ingénieux 
4 En cent niille façons devant moy le repasse. 

Elle qui n'a soucy de ceste terre basse, [458 

Et qui boit du Nectar assise entre les Dieux =, 
Daigne pourtant revoir mon estât soucieux, 
8 Et en songe appaiser ia Mort qui me menace. 
Je songe que la nuict elle me prend la main : 
Se faschant de me voir si long temps la survivre, 
1 1 Me tire, & fait semblant que de mon voile humain 

7. S4-S7 Qui s'armaat d'un trespas 
12. S4-8y sa iace 

Éditioms : Œuvres (Sur la Mort de Marie) 1578, 1584, 1587. 
7. 3^-37 Daigne souvent 



2. Ronsard applique à Marie — la princesse, et non la paysanne — 
vers célèbres d'Horace, Catm., ill, m, v. ii-ii [R. L.]. 
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Veult rompre le fardeau pour estre plus délivre. 
Mais partant de mon lict, son vol est si soudain 
1+ Et si prompt vers le ciel, que je ne la puis suivre '. 

III. 

Aussi tost que Marie en terre fut venue. 
Le Ciel en fut marry, & la voulut ravoir : 
A peine nostre siècle eut loisir de la voir, 
4 Qu'elle s'esvanouyt comme un feu dans la nue. 
Des presens de Nature elle vint si pourveuë, 
Et sa belle jeunesse avoit tant de pouvoir, 
Qu'elle eust peu d'un regard les rochers esmouvoir, 
8 Tant elle avoit d'attraits & d'amours eo la venë. 
Ores la Mort jouyt des beaux yeux que j'aimois, 
La boutique, & la forge, Amour, où tu t'armois. 
1 1 Maintenant de ton camp cassé je me retire : 

Je veux désormais vivre en franchise & tout mien. 
Puis que tu m'as gardé l'honneur de ton empire, 
J4 Ta force n'est pas grande, & je le cognois bien '. 

ÉDiTiOMS : Œuvres (Sur la Mort de Marie) 1578, 1584, 1587. 



1. Les tercets, ainsi que ce 
mourir, ra.ppellent encore certi 
il soase; cl. surtout les veis 3S 

2. C«s deux tercets doivent 
Amor, se buo', passim. 



,, Google 



AMOURS, LIVRE II 



Epitaphe de Marie i 



Cy reposent les oz de toy, belle Marie, 
Qui me fis pour Anjou quitter le Vandomois, 
Qui m'eschauffas le sang au plus verd de mes mois 
^ Qui fus toute mon cœur, mon sang, & mon envie. 
En la tombe repose honneur & courtoisie, 
La vertu, la beauté, qu'en l'ame je sentois, 
La grâce & les amours qu'aux regards tu portois, 
B Tels qu'ils eussent d'un mort resuscité la vie. 
Tu es belle Marie un bel astre des cieux ; 
Les Anges tous ravis se paissent de tes yeux *, 
1 La terre te regrette. O beauté sans seconde ! 

Maintenant tu es vive, & je suis mort d'ennuy. 
Ha, siècle malheureux I malheureux est celuy 
t Qui s'abuse d'Amour, & qui se fie au Monde. 



i MORT DE Marie. 



ÉDITIONS : Œuvres (Sur la Mort de Marie) 1578, 1584., 1587, 

1. 84-3^ de la belle Marie 

2. S4-S7 mon Vandomois 

3. S4'Sy Qui m'eschaula 

4. S4-S7 Qui fut toute mon Tout, mon bien & mon envie. 

5. S4-87 En sa tombe 

6-8. S4-Sj Et la jeune beauté qu'en l'ame je sentois, Et le flam- 
beau d'Amour ses traits (S^ tcaicts) & son carquois, Et ensemble 
mou cœur mes pensera & ma vie. 

9. 84-37 Tu es, belle Angevine 

13-14. S4-Sy Malheureus qui se fie en l'attente d'autruy ! Trois 
amis m'ont deceu (Sy trompé), toy, i'Amouc, S: le monde. 



1. Cette epitaphe fut-elle ajoutée en 1578 au moment de la publi- 
cation, ou bien Ronsard s'est-il contenté d'en remanier le premier 
quatrain ? Cf. ci-dessus, Je songeais sous l'obscur. Comme on mit sur 
la branche. Le jour que la beauté, et les notes. 

2. Imité de Pétrarque, s. Da,' fiiù belH occki, 

lOmsard, XVII. — II. 10 
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LES AMOURS [460] 

D'EURYMEDON ET DE CALLIREE ' 

STANCES. 

J'ay quitté le rempart si long temps defeadu ' : 
Je ne me puis trouver, tant je me suis perdu. 
Amour traict dessus traict mon lepos importune ; 
D'ane flame il fait l'autre en mon cœur r'allumer. 
Par trop aimer autruy je ne me puis aimer : 
> De ma serve vertu triomphe la Fortune. 

ÉDITIONS ; Œumes, 1578, 1584., 1587 (à la suite des vers Sur la 
Mort de Marie). 

Titre, 84-S1 Les Vers d'Eucytaedon, et de Calliree 



1. Sur cet épisode de la vie de Charles IX, v. la thèse de Th. Graur 
sur Amadis Jamyn, 1540 (?)-i593 (Paris, Champion, 1929}, p. 106 
et suiv., et P. Champion, R<msatd et son temps (Paris, Champion, 
r9ï5),P-243etsuiv. V. aussi le coiamentaire de Marcassus dans l'éd. 
de 1623 et Brantôme, éd. Lalanne, t. II, p. aS et 232 ; t. VII, p. 394 ; 
t. IX, p. 4g. — Les noms qui figurent au titre sont tirés du grec 
(Eùp'jiAéBw, flai rigne au loin; Ka\'>.i(ip6t,,qm coule agréablenual) et 
désignent le roi Charles IX et Anne d'Acquaviva, demoiselle d'hon- 
neur de Catherine de Médicis. On doit ranger les pièces de cette sec- 
tion parmi les ceuvres que Ronsard a ■ forgées sur le coin mandement 
des Grans •, comme dit Binet. Voir P. Laimionier, éd. de la. Vie de 
Ronsard par Blnet, p. 25-36, et le commentaire, p, 161-163 ; et Ron- 
sard poète lyrique, p. 242 et 255-256. 

2. C'est le roi qui parle. Il iait allusion à l'indifférence qu'il avait 
montrée jusque-là au cbanue féminin ; maintenant qu'il aime, il ne 
se reconnaît plus. — L'image d'un soldat au rempart se trouve dans 
une élégie que Ronsard avait adressée en 1564 à ui 
t. XII, p, 227, veis 63-70. 
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Ma puissance me nuit : je veux tout & ne puis : 
Je ne sçay que je fais, je ne sçay qui je suis : 
En égale balance est ma mort & ma vie. 
Le Destin me contraint, la Kaison m'a laissé : 
Je sub comme Telefe, estrangemeat blessé ■■ : 
Je veux tout, & mon tout n'est sinon qu'une envie. 

Mon espoir est douteux, mon désir est certain. 
Mon courage est couard, superbe est mon dessein : 
Je ne suis résolu qu'à me faire la guerre. 
Mes pensers au combat contre moy se sont mis : 
J'ay mon cœur pour suspect, mes yeuxpour ennemis : [4! 
Une main me délasse, & l'autre me reserre. 

L'Astre qui commandoit au poinct que je fus né. 
De dangereux aspects estoit infortuné. 
Sa face en lieu d'un jour d'une nuict estoit pleine : 
Il renversa sur moy les raia de son malheur. 
Du Ciel trop ennemy procéda ma douleur, 
Condemnant du berceau ma jeunesse à la peine. 

Il estoit par Destin dans le Ciel arresté. 
Qu'à vingt ans je devois perdre ma liberté ^, 
Pour servir une Dame autant belle qu'honneste, 



1. Télèphe, roi de Mysie, blessé par la. lance d'Achille, puis guéri 
par cette même lance. Vrai cliché, qui remonte auï élégiaques latirra. 
Cf. mon t, IV, p, 108, note. 

2. A prendre ce vers à la lettre, Charles IX étant né en juin 1550, 
on pourrait dater de la deuxième moitié de l'année 1570 la compo- 
sition de ces Amours d'Eurymedon; mais les besoins do veis font 
commettre aux poètes des erreurs historiques. Il se peut que cet 
épisode ait trouvé place en 1572 ou 1573, ou que, selon Brantfime, 
l'intrigue ait commencé avant le œaciage de Charles IX et ait conti- 
nué après. En tout cas, Ronsard n'a publié les Amours d'Eurymedon 
qu'en 1578 par déférence pour la reine Elisabeth d'Autriche, qui, 
mariée le 27 novembre 1570, avec Charles IX, ne quitta Paris que 
le 5 décembre 1575 pour se retirer en Autriche. 
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Charger mes yeux de pleurs, ma face de langueur : 
Qu'Amonr devoit porter en triomphe mon cœur, 
Et pendre ma jeunesse à son arc pour conqueste. 

La chose est arrivée, il n'en faut plus douter : 
Le lien de mon col je ne sçaurois oster : 
Il faut courir fortune. O belle Calliree 
Servez moy de Pilote & de voile & de vent : 
Autre Astre que vostre œii je ne vay poursuivant : 
' Pource je vous invoque, & non pas Cytberee. 

Si n'aimer rien que vous, tousjours en vous penser, 
D'un penser qui s'achève un autre commencer. 
Ma nature changer, & en prendre une neuve. 
Ne donner aux souspirs ne trêves ny séjour : 
Madame, si cela se doit nommer Amour, 
! Plus parfait amoureux au monde ne se treuve. 

Mon corps est plus léger que n'est l'esprit de ceux 
Qui vivent, en aimant, grossiers & paresseux : 
Et tout ainsi qu'on voit s'évaporer Mercure * 
Au feu d'un Alchimiste, & s'en-voler en rien : [462] 
Ainsi dedans le ciel mon corps qui n'est plus mien, 
Alembiqué d'Amour s 'en- vole de nature. 

Je ressemble au Démon, qui ne se veut charger 
D'un corps, ou s'il a corps, ce n'est qu'un air léger. 
Pareil à ces vapeurs subtiies & menues. 
Que ie Soleil desseiche aux chauds jours de l'Esté '. 
Le mien du seul penser promptement emporté. 
Distillé par l'Amour, se perd dedans les nues. 

Le Peintre, qui premier fit d'Amour le tableau. 
Et premier le peignit plumeux comme un oiseau, 
Cognut bien sa nature, en luy baillant des ailes, 

I. C-à-d. le métal. 

3. Cf. YHymm des Daîmons au t. VIII, p, J15-139, vers 77-&f>, 
157-164 et pasdm. 
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Non pour estre inconstant, léger ne vicieux, 

Mais comrae nay du ciel, pour retourner aux cieux. 

Et monter au séjour des choses ies plus belles. 

La matière de l'homme est pesante, & ne peut 
Suivre l'esprit en hault, lors que l'esprit le veut. 
Si Ainour, la purgeant de sa flame estrangere ', 
N'affine son mortel. Voila, Dame, pourquoy 
Je cognois par raison que n'aimez tant que moy : 
Si vous aimiez autant, vous seriez plus légère. 

Entre les Dieux au ciel mon corps s'iroit assoir. 
Si vous suiviez mon vol, quand nous ballons au soir 
Flanc à flanc, main à main, imitant i'Androgjme ' : 
Tous deux dansans la Volte, ainsi que les Jumeaux ', 
Prendrions place au séjour des Astres les plus beaux. 
Et serions dicts d'Amour à jamais le beau signe •. 

Où ° par faute d'aimer vous demeurez à bas, 
La terre maugré moy vous attache les pas. 
Vous estes paresseuse & au ciel je m'en-vole. [463] 
Mais à moitié chemin je m'arreste, & ne veux 
Passer outre sans vous : sans y voler tous deux 
Je ne voudrois me faire un citoyen du Pôle. 

Las, que feroy-je au ciel assis entre les Dieux ', 
Sans plus voir les amours qui sortent de voz yeux. 
Et les traicts si poignans de vostre beau visage. 



1, C.-à-d. la purifiant par sa flamme, qui lui est étrangère. 

2, V. ci-dessus. Je lamente sans réconfort, vers 24. et la note. 

3. La constellation des Gémeaux. Cet héraisiiche retombe, pour 

4. C.-à-d. la constellation. Oa dit encore, avec le même sens, les 
sigaes du zodiaque. 

6. Ici Ronsard a modifié une idée dont le point de départ est la 
chanson de Sapho qui débute par le vers ^iivetoi (toi itf|Vo; ïtoî 
itaïai-i. V. ci-après, le s. Quand à longs trails. 
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Voz grâces qui pouiroieat un rocher esmouvoir ? 
Sans vivre auprès de vous, Maistresse, & sans vous 
Le ciel me sembieroit un grand désert sauvage, [voir. 

Je veux en lieu des cieux eu terre demeurer, 
Pour vous aimer, servir, priser & honorer 
Comme une chose saincte, & des Vertus l'exemple. 
Mainte mortelle Dame a jadis mérité 
Autels & sacrifice, encens & Deité, 
Qui n'estoit tant que vous digue d'avoir un Temple. 

Bref, je suis résolu de ne changer d'amour. 
Le jour sera la nuict, la nuict sera le jour. 
Les estoiles sans ciei, & la mer mesurée ; 
Am.our sera sans arc, sans traict & sans brandon. 
Et tout sera chaîné plustost qu'Enrymedon 
Oublie les am.ours qu'il porte à Calliiee ■■. 



STANCES^ 

De fortune Diane & l'archerot Amour 
En un mesme logis arrivèrent un jour, 
L'un lassé de voler, & l'autre de la chasse : 
Destendirent leurs arcs, & pour prendre repos, [464] 
Leurs carquois pleins de traicts deschargerent du dos. 
Et les meirent ensemble en une mesme place. 

Amour jusqu'à midy paresseux sommeilla, 
Diane au poinct du jour soigneuse s'esveilla, 



1578, 15S4, 1537 (Eurymedon et Callirée). 



j. Pour ce serment, cf. au t. IV, p. 176, la dernière strophe et la 

2. Imitées des Stanze -pet la Giostra, d'Aage Politieu (v. l'article 
d'E. Parturier sur ÇkbJjiws sauras italiennes de Rojisardau XV' siècle, 
Rev, de lu Renaissance, jaiiv. 1905, p- 3-6). 
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Et pour tromper Amour usa de diligence : 
Print son arc pour le sien, ses feux & son caxquois. 
Puis se mocquant de luy, s'en alla dans les bois. 
Désireuse de faire une belle vengeance. 

Je porte, disoit-elle, & l'arc & le brandon 
Maintenant pour blesser le cœur d'Eurymedon, 
Qui, nouvel Âcteon, de ses meutes tormente 
Les repos des forests, rend les buissons déserts, 
Ensanglante les bois du meurtre de mes Cerfs, 
Et par la mort des miens ses victoires augmente ^. 

Je ne veux plus souffrir qu'il me vienne outrager : 
Voicy son arc qui peult d'un beau coup me venger. 
Malheureux est celuy, qui sans revanche endure 1 
Hercule, qui tua la Biche au pied d'airain. 
Ne m'injuria tant comme la jeune main 
De cest Eurymedon à mes Cerfs fait d'injure. 

Qu'est-il sinon de ceux que Nature a produit ? 
Mon sang des premiers Dieux d'un long ordre se suit : 
Je me pais de Nectar, luy de viande humaine : 
Sa demeure est la terre, & la mienne les cieux. 
Le mortel ne se doit accomparer aux Dieux : 
Sans travail nous vivons, son partage est la peine. 

Bref, je me veux venger, & luy faire sentir 
De combien de souspirs s'achète nn repentir, [465] 

Et le désir d'avoir la chasse trop apprise. 
Diane ainsi disoit. Le sang qui houillonnoit, 
Noirastre de courroux, son fiel aiguUlonnoit 

it. 34-Sj par les bois 
15- ^7 graphie tourmente 
16. 84-8j Le repos 
10. Sf-Sy Je bande l'arc 

2. Allusion à la passion de Charles IX pour la chasse. 
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Ardente d'achever si hautaine entreprise. 

Eurymedon entroit aux jours de son printemps : 
Son plaisir, son déduit, ses jeux, ses passetemps 
Estoient par le travail d'honorer sa jeunesse : 
Son corps estoit adroit, son esprit généreux, 
Desdaignant comme un Prince actif & vigoureux 
De rouiller au logis ses beaux ans de paresse. 

C'estoit un Meleagre au mestier de chasser i : 
Il sçavoit par-sur tous laisser courre & lancer ^, 
Bien démesler d'un Cerf les ruses & la feinte ', 
Le bon temps, le vieil temps, l'essuy, le rembuscher * 

36. 84-Sy si superbe entreprise 



1. Méléagre, célèbre par sa victoire sur le sanglier de Calydou en 
EtolJe. Sur la fatle de ce héros, v. Homère, Iliade, IX, 5^9 et suiv. ; 
Callimaque, Hymne à Diane, vers 218 ; Ovide, Met., VIII, 267 et 

ï. Pour l'eiplicatioii et la source des tennes de vénerie efflploj^ 
par Ronsard on a reproduit ici et dans les notes suivantes l'essentiel 
de l'article de François Remigereau, Ronsard sttr les brisées de [La 
Vénerie de Jacqties] Du FouiUoiix, Rev. dv Seit. Sîède, 1932-33, p. 47- 
95, qui corrige assez souvent les bévues du commentaire de Marcas- 
sus (éd. de 1623), ainsi que celles du poète. On n'a pas donné la défi- 
nition des termes qui se trouvent dans des dictionnaires modernes 
facilement accessibles. Celles de Marty-Laveaux, La Langue de la 
Pléiade, 1. 1, p. 400-406, section sur la Vénerie, ne facilitent pas beau- 
coup la compréhension de ce passage. — Laisser courre... lancer. 
• ...cliez Ronsard, il faut noter l'interversion — nécessitée par la rime, 
mais assez grave au point de vue technique — des deux termes et 
des deux opérations : car l'usage général au x.vi^ siècle était d'abord 
de lancer [le cerf] à trait de limier, puis de laisser courre les chiens ■ 
(art. eil., p. 53)- 

3. FeiMfe. Inexistant comme terme en vénerie, est mis là pour 
la rime, au lieu du vrai terme : houmari » (art. cit., p. 53). 

4. 1 Bon 0» vieil temps ne peuvent s'employer absolument. • ■ De 
fiiMt temps s^nifie récent, récemment (braohylogie pour voies d'un 
temps asses récent pour être encore bonnes à suivre... • (art. cil., p. 56 
et note i).De vieux temps est une brachylogie pour iwies anciennes. — 
« Essuy... barbarisme tiré par Ronsard du vrai terme : ressui, lieu 
où le cerf fait une reposée pour se séclier... » (art. cit., p. 54). — 
1 Rembuscher... suivre les voies du ceri jusque-là [c.-à-d. jusqu'au 
rembucbement] et y mettre une brisée. » {Art. cité, p. 56.) 
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Les gangnages, la nuict, le lict & le coucher '-, 
8 Et bien prendre le droict, & bien faire l'enceinte ^. 
Et comme s'il fust nay d'une Nymphe des bois. 
Il jugeoit un vieil Cerf à la perche, aux espois ', 
A la meule, andouillers & à l'embrunisseiire *, 
A la grosse perleure, aux goutieres, aux cors ', 
Aux dagues, aux broquars bien nourris & bien forts ', 
4 A la belle empaumeure & à la couronnenre '. 

49. 84-87 s'il fust fils 

I. o Gaignages [que Reinigereau préfère a gangnages]... se dit de 
tout lieu où le cerf peut faire son viandïs [pâture]... ■ (art. cU., p. 57) 

— • Nuict... allées et venues de la bête pendant la nuit... • (p. 55). — 
I Lict, place du sol, dans le fort [fourré], où le cerf se couche pour 
passer la journée ■ (p. 57], — Coucher : « ...ou coucher désigne ici le 
lieu, alors il est superflu, car le vrai terme est ht..., ou il désigne le 
séjour, alors le vrai terme... serait demtvre ou chambre... 1 (p. 54). 

X. ' Bien prendre le droict. Le droit, brachylogie pour droites voies, 
les vraies ou les bonnes voies de la bête, celles que les chiens doivent 
suivre... l'expression prendre le droit n'a jamais existé... L'expression 
authentique... est suivre le droit... ■ [p. 57). — Enceinte : • La partie 
du bois... dans laquelle ou cerne le gibier qu'on veut chasser •, Hati- 
feld et Darmesteter, Dict. gén. 

3. Perche : < On apelle perches les deux grosses tiges du bois ou 
de la tête du cerf... • Richelet, Dict. jrançois. — Espoi ou époi : i Cor 
qui pousse au sommet de la tête du cerf 1. HatK. et Darm., ohv. cit. 

4. Meule : a ...bosse sur le haut de la tête du cerf d'où sort sa 
ramure «, Mellerio, Lexique de Ronsard. — Embrunisseure : « il semble 
bien que ce mot, pseudo-terme, sans exemple avant Ronsard (du 
moins à notre connaissance, et en ce sens), ait été fabriqué par lui... 
d'après brunir, bruni de Du Fouilloux... chez qui ce terme sigoiûe 
de tradition : polir, aiguiser (ses cors, en parlant du cerf) t, Remige- 

5. Perleure : «Grumeaux ou inégalités qui sont le long du bois 
des cerfs •, MeUerio, Lex. de Ronsard, d'après le Dict. de Trévoux. — 
Goutieres : • Raies creuses le long des perches,., de la tête du cerf ■, 
Richelet, Dict. jr- 

6. Dagues : • Ronsard dit que son héros jugeait qu'un cerf était 
vita% cerj par les dagues. Mais... les dagues sont précisément la pre- 
mière tite d'un cerf à son deuxième an 1 ■ (Remigereau, art. cit., p. 63). 

— Broquars 1... ne peut signifier que broches, dagues, puisque ces deux 
termes désignent exactement la même chose 1 {art. cit., p. 63). 

7. • Empaumure apparaît également ici pour la première fois. 
C'est une confusion pour (tête) en paumure •. « La vraie signification 
de paumure est : dont les épois représentent les cing doigts d'une 
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Il sçavoit for-huër & bien parler aux Cliîens, 
Faisoit biea la brisée, & le premier des siens 
Cognoissoit bien le pied, la sole & les alleures ', 
Fumées, hardouers & frayoirs, & sçavoit ^ 
Sans avoir veu îe Cerf, quelle teste il avoit. 
En voyant seulement ses erres & fouîeures '. 

Un jour sans y penser, poussé par le Destin, [466] 
Comme il mettoit à bout, à, l'égal du matin *, 
La ruse d'un vieil Cerf, Diane se transforme 
En l'itaage d'Amour, & pour mieux le blesser, 
Luy feit en lieu d'un Cerf devant les yeux passer 
D'une Nymphe des eaux le visage & la forme. 

Comme un printemps d'Avril, tout son corps estoit 
Sebete la conceut au milieu de son eau ' : [beau : 

62, S4-Sy k l'egail 



taain owoerte, d'après G. Phébus [Dcéuii de la Chasse..., Paris, vers 
1507, liv. I, p, 16, éd. Lavallée • {art. dt., p. 62 et notes r et 2). — 
'CoKrrmneure... se dit de sept (nx huit menus cors qui forment une 
espèce de couronne au haut de la tête du cerf », Huguet, Dicfiannaire. 

I. tPifd... la trace d'une bête», Mellerio, Lex. de Rons. — Al- 
leures : " C'est le pas d'une de ces bêtes [cerfs, biches, etc.] », Riche- 
let, Dict. /r. s. v. alure. 

z. • Famées... escrénients des cerfs et autres fauves i>, Ibiâ. — 
Hardouers : ■ ...petits brins de bois que le cerf écorche de sa teste t, 
Hatz. et Darm., s. 11. hardois, citant Làger, Noua. Mitis. «isi. — 
1 Frayrtir... lieu où les cerfs vont frayer, en frottant leur bois contre 
les arbres », Melleiio, Lex. de fions. 

3. ■ Erres sont les alleures par où une beste va soU de bon ou de 
vieux temps '. Remigereau, art. cit., d'après Du Fouilloux, La VéHt- 
Tse (éd. princeps, 1561, chap. 37, p. 87). — Fouieures : «Chez Du 
Fouilloux, ce terme... paraît désigner les brindiiies que le cerj réjouie 
asec les flancs en traversant un /ort [i. e. un /ourr^] rf qui font juger 
de sa grosseur {voy. Vin., fin du chap. XXVI) t, 

4. Egal 1 synonjTne de aiguaU, rosée du matin ■, Mellerio, Lex. 
de Rans. 

5. C'est une fontaine près de Naples, chantée par Saimazar dans 
son Arcadia. — Dans la pièce suivante (veis 43), Callirée est appelée 
« corps Sebetîen s, comme conçue de l'eau de cette source (Anne 
d'Acquaviva était originaire de Naples). 
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Les voisins d'alentour l'appelloient Calliree *. 
Ses mestiers n'estoient pas de filer ce d'ourdir : 
Mais ne laissant son corps en paresse engourdir, 
Suivoit tOTisjours Diane, & fuyoit Cytheree. 
Au poinct qu'elle passa, Diane tout soudain 
Print l'arc, & le banda roidement en sa main, 
Puis blesse Eurymedon d'un traict tout plein de braise. 
Le traict siffle en la playe, et la vint eschaufer : 
Feit bouillonner le sang tout ainsi que le fer 
Qu'on plonge tout ardent en l'eau d'une fournaise '. 

Lors elle s'escrîa, Voila mes Cerfs vengez r 
Les jeux, Eurymedon, seront bien tost changez : 
D'une telle langueur mes ennemis je paye. 
En heu de chiens, de troupe, & de bocages verds. 
Il te faudra chercher les Muses & les vers, 
Pour soulager le mal qui naistra de ta playe. 

De tels propos Diane en se jouant parla : 
Et ce pendant l'ulcère au fond du cœur alla, 
Passa de nerf en nerf, passa de veine en veine. 
Et feit par tout le corps le venin escouier : [467] 

Altéra tout son sang, feit l'esprit chanceler, 

74, S4-S7 & le courba roidement en la main 

76. 84-87 & le vint 

83. 34-Sj U faudra mendier 

85. S4-SJ en colère parla 

1. V. ci-dessus, Slattces, note 1. 

2. Ces six vers s'inspireraient, selon Parturier (art. cit., p. 4), du 
passage suivant des Stanie par la Giostra (strophe XL) : 

Tosto Cupido... 
Al nervo adatta del suo stral la cocca, 
Poi tira quel col braccio poderoso 
Tal che raggiugue l'una all'altra cocca ; 
La man sînistra con l'oro focoso 
La destra poppa con la corda tocca : 
Ne pria per l'aer ronzaudo uscï e! quadrello 
Che Julio drento al cor sentito ha quelle 
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) N'ayant pour son sujet autre bien, que la peine. 
Il changea de nature, il devint en langueur '■, 

Comme ceux, dont la fièvre est maistresse du cueur. 

I! tiroit lentement de ses yeux une œillade : 

Il changea de penser, de mœurs & d'actions ; 

Il portoit en l'esprit nouvelles passions, 
i Et ne sçavoit pourtant qui le faisoit malade. 
Rien ne lui profi,ta commander aux forests. 

D'avoir mille piquenrs, mille espieux, mille rets, 

Ny de mille chiens baux ^ l'aboyante tempeste. 

Amour, qui n'a soucy de grandeurs ny d'honneurs, 

Et qui maistre commande aux plus braves seigneurs, 
! Avoit de sa desfaite enrichi sa conqueste. 
II oublia soudain & meutes & limiers : 

Souspirs dessus souspirs sortirent les premiers. 

Signe de maladie : il avoit le courage 

Tousjours en un penser fermement arresté, 

Comme marry de voir sa douce liberté 
i Sur l'Avril de ses ans ainsi mise en servage ^. 
Il vouloit aux rochers & aux forests parler : 

Mais il ne peut jamais sa langue desmesler. 

Amour ne le voulut, qui son esprit affoUe. 

90. S4-Sj pour tout sujet 

94. 84-Sj de peosets 

102. S4-S7 De ses pieds outrageux avoit foulé sa teste 

107. S4-Sy Comme fasché 



1. 1.3. source des six dernieis vers se trouve également dans les 
mêmes Stotise de PolitieD,, st. XLI (Parturier, ail, cit., p. 4-5), 

2. ■ Batid... chien courant, originaire de Barbarie, dit chien-cerf, 
parce qu'il sert à chasser le cerf », Hati. et Darm., Did. gén. 

3. Celle stance aurait pour source les S(fl»!6 de Politien, st. LVIII 
(Parturier, art, cit., p. 5). Il est évident, à la comparaison de tous 
ces passages, que Ronsard « paraphrase en suivant le texte 1 et que 
Parturier avait bien raison de dire que le poète « en prend à son aise 
avec son modèle ». 
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Sur l'herbe se couchant, de rien ne luy souvint : 
Il s'endormit de dueil, & la nuict qui survint 
Luy desroba le jour, les pleurs & la parolle. 

LE BAING DE CALLIREE. [46^ 

Euryinedon parie. 

Je voudrois ce jourdhuy par bonne destinée 
Me changer d'homme en femme, ainsi que fit Cœnée, 
Cœnée, qui tournant par miracle sa peau, 
Estoit tantost pucelle, & tantost jouvenceau 1. 
Je verrois dans le haing la belle Callirée ; 
Je faux, mais je verrois la belle Cytherée. 
Je verrois des beantez la parfaite beauté 
Sans soupçon, comme femme, en toute privauté : 
Beauté, que les amonrs en son baing accompaignent. 
Et mignons en la cuve, ainsi qu'elle, se baignent. 

L'un nage dessus l'eau, l'autre se joue au fond : 
L'un lui jette des fleurs à pleines mains au front. 
L'autre luy tient la teste, & l'autre de son aile 
L'esvente doucement, & sa mère l'appelle. 
Venus en est bien aise, & se sou-rit de voir 
D'une si douce erreur ses fils se décevoir. 

L'eau, la cuve, & le baing de flames elle allume, 
Et l'ail tout à l'entour d'odeurs elle parfume : 



: Œuvres 157S, 1584, 15B7 (Eurymedon et Callirée). 



). 84-S7 e 



j. Pour Caenée, v. Ovide, Met., XII, 189 sqq. Apollonius de 
Rhodes, Arganatiliques, I, 57-64, De fait aucune allusion à cette trans- 
formation de la jeune allé Cénis en le héros Caenée. 
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Et jalouse, voyant de ce beau corps le traict, 
S'imagine soymesme, & conçoit son portraict. 

Si j'avois, pour jouyr de chose tant aimée, [4S9] 
Pour ce jour ma nature en femme transformée 
Je pourrois sans vergongne à son baing me trouver, 
La voir, l'ouyr, sentir, la toucher, & laver. 
Ministre bien-heureux d'une si douce estuve. 

Tautost je verserois de l'eau tiède en la cuve. 
Et tEintost de la froide, & d'un vase bouillant 
L'eau chaude dans la froide ensemble remeslant. 
Je laverois son corps, & dirois bien-heureuse 
Telle eau, qui deviendroit de la belle amoureuse. 
Et le feu amoureux, qui deviendroit plus chaut 
Par l'autre de ses yeux, qui jamais ne défaut. 

Le feu matériel se consomme en sa cendre. 
Si bois dessus du bois on cesse de respandre. 
Dont la flamme se paist. Mais celuy de ses yeux 
Sans matière est nourry, comme celuy des deux \ 
Et vit en ses regards de chaleur si extrême 
Que l'escîair qui en sort, embrase le feu mesme. 

Que n'ay-je maintenant autant de loy qu'un Dieu ? 
J'attacherois la Cuve & la Cruche au milieu 
Des astres les plus beaux, & en ferois un Signe ", 
Comme l'enfant Troyen des astres ie plus digne '. 

Tu te baignes en France, ô corps Sebetien ' : 
Et Pallas autrefois, honneur Athénien, 



1. Abrégé d'un passage de l'Hymne du Ciel, vers 45-54, où Ron- 
sard développe sa pensée sur le feu immatériel de l'empyrée ; v. au 
t. VIII, p. 144 et cf. le premier tercet du s. A l'aller, au parler (So«. 
pour Hel.). 

2. C.-à-d. une constellation. 

.3. Ganymède, transporté dans l'Olympe par l'aigle de Jupifer, et 
devenu ainsi l'éohanson des Dieus ; en astronomie la conatellatîon 
du Verseau. 

4. V. ci-dessus les Stances, note du vers 68. 
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En Argos se baigna, quand elle valeureuse 

Retiroit des combats sa main toute poudreuse, 

Et ses membres nerveux, victorieux & forts 

La,voit d'huile d'Olif, oincture de son corps ; 

De masle huile d'Olif, riche fruict de la plante. 

Que la ville conceut, qui de son nom se vante *. [47c 

Et qiioy ma Calliree ? après que ton brandon 
A brûlé moy, qui suis ton pauvre Eurymedon, 
Apres avoir ta main en mes veines mouillée, 
Du nouvel homicide encor toute souillée. 
Tu te baignes, à fin de purger ton forfait ? 
Mais tu ne peux laver le mai que tu m'as fait. 

Pourquoy veux-je à mon dam prendre la hardiesse 
De voir le corps tout nud d'une telle Déesse ? 
L'exemple d'Acteon & du jeune Thebain, 
Qui veirent & Diane & Pallas dans le bain ^, 
Me devroient faire sage, & sagement m'apprendre 
Que l'ceil humain ne doit sur les Dieux entreprendre. 

Je veux, sans l'ignorer, ma Déesse offenser. 
Ces deux pauvres enfans veirent, sans y penser. 
Les fieres Deitez, dont la vengeance preste 
A l'un osta les yeux, à l'autre sur la teste 
Meit des cornes de Cerf 1 & l'innocente erreur 
Des Déesses ne peut adoucir la fureur ^. 

50. 84 la Vile 



1. On sait que la ville d'Athènes reçut de la déesse le don de l'oli- 

2. Le jeuce ThÉbain est Tirésias, aveuglé pour avoir involontaire- 
ment aperçu la déesse Pallas dans sa nudité au bain. C'est peut-être 
en se souvenant de la fête des Bains de Pallas, qui se célébrait tous 
les ans à Argos, que Ronsard a conçu le titre de cette pièce. Voir 
P. Decharme, Mythol, de la Grèce aTUîque, p, 83. 

3. Comprendre 1 et l'innocente erreur d'Actéon et de Tirésias ne 
put adoucir la fureur des Déesses. 
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O bien-heureux enfans, voz fautes furent quittes 
Pour des punitions légères & petites ! 
La corne sur le front ne fait ny mal ne bien : 
C'est l'esprit seul qui sent, la corne ne sent rien : 
Et de perdre les yeux, la perte est profitable 
En amour, où la veuë est tousjours dommageable. 
S'il est vray que l'amour se face par les yeax. 
Les yeux sont aux amans un mal pernicieux. 
Qu'on me crevé les yeux pour ne voir plus ma Dame. 
Le regard m'est an feu qui me consume l'ame, 
Dont je ne puis guarir, & voudrois désormais [471] 
Comme vous, estre aveugle, & ne la voir jamais, 

ELEGIE DU POETE 
à Eurymedon. 

Prince, de qui le nom m'est vénérable & sainct. 
Amour, ainsi que vous, aux liens me contrainct ; 
De penser en penser me fait nouvelle guerre : 
A la Chiorme amoureuse, ainsi que vous, m'enferre K 
Nous sommes compaignons bienheureux quand je voy 
Celuy qui est mon maistre, esclave comme inoy. 

Amour, je t'aime bien, qui sans respect égales 
Aux moindres qualitez les qualitez royales. 
Et qui rens un chacun sujet à ta grandeur, 

Éditions ; Œuvres 1578, 1584, 1537 (Eurymedon et Callirée). 
Titre. 84 Elégie de Ronsard à Eurymedon | Sj Ronsard parle a 
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Aussi bien le seigûeur comme le serviteur \ 

Les hommes ne sont faits de matières contraires : 
Nous avons comme vous des nerfs & des artères, 
Nous avons de nature un mesme corps qne vous. 
Chair, muscles & tendons, cartilages & pouls, 
Mesme cœur, mesme sang, poumons & mesmes veines, 
Et souffrons comme vous les plaisirs & les peines. 

Un rocher n'aime point, un Chesne ny la mer ; 
Mais le propre sujet des hommes c'est aimer. [472' 
Aimer, hayr, douter, avoir la fantaisie 
Tantost chaude d'amour, tantost de jalousie, 
Vouloir vivre tantost, tantost vouloir mourir, 
Resver, penser, songer, à par-soy discourir, 
Se donner, s'engager, se condamner soymesme, 
Se perdre, s'oublier, avoir la face blesme, 
Vouloir ouvrir la bouche, & n'oser proférer. 
Espérer à crédit, & se désespérer. 
Cacher sous un glaçon des fiâmes allumées, 
S'alembiquer l'esprit, se paistre de fumées. 
Dessous un front joyeux avoir le cœur transi, 
Avoir la larme à l'ceil, s'amaigrir de souci, 
Voila les fruicts qu'Amour de son arbre nous donne, 
Dont ny feuille ny fleur ny racine n'est bonne, 
Le tige en est amer, qui corrompt nostre corps. 
Amer par ie dedans, amer par le dehors : 
Et bref amer par tout, comme ayant son lignage 
De la mer =, & nourry dans un désert sauvage. 



1. C'est par là que l'Araour et la Mort sont ■ une même chose ■ 
Cf. le dernier des Son. pour Hél., surtout au vers 14. 

2. Souvenir d'Hésiode, ThfogonU, 18S sqq. Aphrodite est née d( 
l'écuroe produite par les « genitoiresi du dieu Ouranos, coupées ei 
jetées S la mer par son lils Cronos. Cf. mon t. Vi, p. 53, note 2. 

Rùmard, XV!I. — u. 11 
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On dit, lors que Venus de son fils accoucha, 
Que Jupiter au ciel contre elle se faschia. 
Jugeant à voir l'enfant seulement à la face, 

> Que bien tost il perdrait toute l'humaine race. 
Venus pour le sauver le cacha dans les bois. 
La Renarde une fois, la Louve une autre fois. 
Et l'Ourse l'alaita, humant sa nourriture 

Des bestes, dont le laict est aigre de nature. 
D'un vivre si amer cest enfant se repeut. 
Gardant les qualitez du mesme laict qu'il beut. 

Or,sitostqu'ilfutgrand(unDieunetardeàcroistre} [473] 
1 Et qu'il peut empoigner l'arc de la main senestre ^, 
Luy mesme sans patron, allant par les forests, 
Se fit un arc de Fresne, & des traicts de Cyprez, 
Et façonna ses mains, à tirer ignorantes. 
Premier contre les Cerfs & les Biches erraates. 

Des bois vint aux citez tirer droict aux humains. 
Ha, qu'il a maintenant bien certaines les mains ' 1 
Son arc n'est plus faultier, sa flèche est advisee, 
Qui mire ' droict au cœur sans y prendre visée : 
Son arc n'est plus de bois, ses traicts ny son carquois t 
Il est d'or maintenant, dont il blesse les Rois. 

Celuy * pour triompher d'une rare conqueste, 

> A mis victorieux ses pieds sur vostre tes1:e ^ : 

50. S4-S7 Cyprès 



1. Rimes phonétiques ; on prononçait 1 

3. Il a les mains bien assurées, expérim 

3. C-à-d. qui vise. On dit encore en ce s 

contiadiction avec le second héuustiche es 

_ 4. Ce mot, ici et auï vers 69 et 71, est 

5. Souvenir de ce vers de Properce (I, 


■rêtre et senêire. 
tentées. 

eastunpoint den 
t plus apparente qn 
mis pour cilm-ci, 1 

',4): 


lire. La 
e réelle, 




Et caput L 


mpositis pressit . 


Amor pedibus. 




Déjà vu au 


t,ÏII,p.«.,™n.]îX,p. 


276, vers 14; XII, 


p. 209, 
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Et quand moins vous pensiez qu'il vouspeust surmonter, 
Desdaignant voz grandeurs, vous est venu doater. 
Rien ne vous a servy longuement vous défendre, 
Ny vostre cœur revesche, indocile à se rendre r 
Rien ne vous ont servy Diane ny ses arts, 
Qu'Amour ne vous enroolle au ranc de ses soldats, 
Et suivant en son camp le chemin qu'il enseigne. 
Ne vous face porter devant tous son Enseigne. 

Celny d'un beau désir le cceur vous anima. 
En voz veines le soulfre amoureux alluma : 
Celuy vous desrouilla la honte de jeunesse, 
Vous apprist ses beaux noms d'aimer & de maistresse, 
Vous apprist à la fois à rougir & blesmir, 
Passer les jours en pleurs, & les nuicts sans dormir. [474] 

Aussi pour recompense il vous donne une Dame, 
Dont le corps si partait sert de tesmoin, que l'ame 
Est parfaite & divine, & qu'elle a dans les cieux 
Prise son origine entre les plus beaux Dieux. 
L'honneur comme un Soleil son beau front environne, 
Et toutes les Vertus luy servent de Couronne. 

Les astres de ses yeux, les roses de son teint. 
Ses cheveux, mais des rets, dont Amour vous estreint, 
L'yvoire de ses mains, sa bouche toute pleine 
De perles, de rubis, & d'une douce haleine, 
De sa beauté tout seul ne vous font désireux : 
Tout homme est un rocher, s'il n'en est amoureux. 

Vous n'estes pas marry ny jaloux, qu'on regarde 
Au plus hault de l'Esté le beau Soleil, qui darde 
Ses rayons sur chacun : il a tant de clarté, 



65-66. 84-S7 rimes aïs... soldars 

71. 84-Sj vous des-voila 

72. Sy ces beaux noms 
86. S4-Sj Un homme 
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Qu'il peult sur tout le mo&de espandre sa beauté, 
Sans rien perdre en donnant : & plus il continue 
A départir sa flame, & moins se diminue. 
Ainsi, Prince courtois, vous n'estes envieux. 
Si voyant sa beauté j'en contente mes yeux, 
J'en desrobe un rayon pour soustenir ma vie ; 

I Car la voir seulement est toute mon envie. 

Les yeux de Cupidon d'un bandeau sont couverts : 
Les vostres à choisir sont prompts & bien ouverts. 
Vostre sain jugement vous a poussé d'eslire 

. La meilleure partie, & refuser la pire. 
Entre mille beautez choisir vous avez sceu 
Sur toutes la plus belle, & n'estes point deceu. 

O prudent jugement en un jeune courage ! [475] 
Je m'asseurois tousjours, voyant vostre visage 
Melancholique, & plein d'imagination. 
Que vous seriez heureux en vostre élection. 
Je ne suis esbahy, si en vostre jeunesse 

i Avez esté gaigné d'une telle Princesse, 

Quand moy, qui des amours ay passé la saison. 
Qui ay morne le sang, le chef demy-grison. 
Dés long temps j'en avois toute l'ame blessée, 

! Et le traict seulement vivoit eu la pensée : 
J'estois de la servir soigneux & curieux. 
11 Aussi bien que les Rois les pauvres ont des yeux. 
Ma fortune en bon-heur passe la vostre. Prince. 

) Que vous sert maintenant vostre riche province, 

Que vous sert vostre sceptre & vostre honneur royal ? 
Cela ne peult guarir en amour vostre mal. 
Cela ne refroidit le feu qui vous allume : 
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OÙ ' je suis soulagé par le bien de ma plume. 
Qui deschargeaat mon cœur de mille affections, 
Emporte dans le vent toutes mes passions. 
Elle est mon Secrétaire : & sans mendier qu'elle. 
Je luy dy mes secrets : je la trouve fidelle. 
Et soulage mon mal de si douce façon, 
Que rien contre l'Amour n'est bon que la chanson. 
La Muse est mon confort, qui de sa voix enchante 
(Tant son charme est puissant) l'Amour, quand elle 
O germe de Venus, enfant Idalien ", [chante *. 

Soit que tu sois des Dieux le Dieu plus ancien, 
Que le Ciel soit ton père, & la Mer ta nourrice. 
Que tu sois citoyen d'Amathonte ou d'Eryce *, [476] 
Vien demeurer en France, & soulager l'ardeur 
De mon Prince, qui vit sujet de ta grandeur. 



CHANSON PAR STANCES' 

Ah belle eau vive, ah fille d'un rocher». 
Qui fuis tousjours pour ma peine fatale. 
Ne soufire plus que je sois un Tantale, 
Laisse ma soif en tes eaux estancher ; 



Ou si tu n'as pitié de mon trespas, 
De tant pleurer il me prend une envie, 

ÉDITIONS : Œuores 1578, 1584, 1587 (Eurymedon t 



1. C.-à-d. Alors que mo 

2. Développement de ce vers de Properce (1 

Dioere, quo pereas, saepe in amoi 

3. De la ville d'Idalium, consacrée à Vénus 

4. Deux villes où l'on adorait Vénus et son 
Chypre, Eryï en Sicile. 

5. Mise dans la bouche de Charles IX. 

6. Allusion au nom de la maîtresse du roi, Aquaviv; 
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Qu'ainsi que toy je veux chaîner ma vie 
i En. source d'eau pour mieux suivre tes pas. 

Eau devenu, en ton eau je vivray, 
Faict par mes pleurs une étemelle source ; 
Et d'eau pareille, & de pareille course 
! Pîoi^é dans toy, toujours je te suivray. 

Fils de Venus, enfant ingénieux. 
Je te supply pour alléger ma peine, 
Que tout mon corps ne soit qu'une fonteine, 
5 Et que mon sang je verse par les yeux. 

Si tu ne veux, ô Nymphe, consentir 
Que pour te suivre en eau je me transforme. 
D'un feu bruslant je veux prendre la forme 
Pour de mon mal te faire repentir. 

Ainsi qu'Achille insolent en désirs 
Brusia le fleuve en la plaine Troyenne \ [477] 
Face le Ciel que flame je devienne 
i Pour consommer ton eau de mes souspirs. 

Quand on ne peult par un remède égal 
Avoir santé du tourment qui noua presse. 
Désespéré de tout salut, maistresse, 
8 D'un mal contraire il faut guarir son mal. 



I, Le Xanthe, qui coulait sous les murs de Itoîe, fut couvert de 
flammes, non par Achille, mais par Héphalstos pour sauver Acbille 
{Ilùidc, XXI, 342-382). 
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Calliree parle contre la chasse. 

Celuy fut ennemy des Deitez puissantes. 
Et cniel viola de nature les lois. 
Qui le premier rompit k silence des bois. 
Et les Nymphes qui sont dans les arbres n 

Qui premier de limiers & de meutes pressantes, 
De piqneurs, de veneurs, de trompes & d'abois 
Donna par les forests un passetemps aux Roia 
De la course du sang des bestes innocentes. 

Je n'aime ny piqueurs, ny filets, ny veneurs, 
Ny m.eutes, ny forests, la cause de mes peurs : 
Je doute ^ qu'Ârthemis quelque sangler n'appelle 

Encontre Eurymedon, pour voir ses jours finia, 
Que le dueil ne me face une Venus nouvelle, 
Et la mort ne le face un nouvel Adonis '. 



157B, 1534, 1587 (EurymedoQ et Calliree). 



Titre. S-1-S7 Sonnet. 
8. S4-37 De la course 
II. S4-S7 graphie Art 
14. Sf-S7 Que la CQor 
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LES ŒUVRES 



A LA Marguerite & unique perle de Franci 
LA RoYNE DE Navarre. 

Ce jeune Dieu, qui aux plus vieux commande. 
Qui par le Ciel, qui par la terre court, 
Voyaut un jour les Dames de la Court. 
Remonte aux Cieux, et Venus Iny demande : . 

Dy-moy, mon fils, volant de place en place 
Comme tu fais, sans foy, sans loyauté. 
As tu point veu là bas quelque beauté 
(Ton œil voit tout) qui la mienne surpasse ? 

Amoui respond : Pren, ma mère, asseurance, 
Eien ne sçauroit surpasser ton honneur 
Fors une Royne, en qui tout le bon-heur 
Du plus beau Ciel se versa dés l'enfance. 

Eîle rougist : les Dames sont despites 
Quand leur renom en beauté n'est partait : 
Et pour sçavoir la vérité du fait, 
Elle choisît l'une de ses Charités ^. 

Mon cœur, mes yeux, mon ame & ma pensée, 
Si j'ay de toy quelque bien mérité. 
Descens en France, & me dis vérité 



ÉDiTiOKS : Œuvres 1378 (à la suite d'Eurymedon et Callirée) ; 
1584 (entre les Gayetez et les Odes] ; 15S7 (aux Mascarades). 
Titre. S4-S7 La Charité sans plus 

I. 84-Sj Ce jeune Dieu {Sy enfant) qui sans raison commande 

II. 34'Sy Fors une Dame 



Prononcer Kharite. La composition est ; 
XÔpiç, la Grâce. — Brantôme rapporte sur ce poème l'opinion 
e dame de la Cour (Mém,, éd. Lalanne, VIII, 30). 
L'une des trois Grâces, compagnes de Vénus. 
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LA CHARITE ify] 

ï Si ma beauté d'une autre est surpassée. 

Pour obeyr la jeune Pasithee [479] 

Toute divine i abandonna les Cieux ; 
L'air luy fait place, & les vents & les Dieux, 
t En quelque part que la belle est portée. 

D'un vol soudain elle fist sa descente, 
Fendant le Ciel ainsi qu'on voit la nuit 
Couler de loin une estoile qui luit 
3 Entre deux airs d'une trace glissante. 

Beauté, vigueur, jeunesse & courtoisie ^ 
Le jeu, l'attraict, les délices, l'amour. 
Ainsi qu'oiseaux voloient tout à Tentour 
î De ce beau corps, leur demeure choisie. 

Son chef divin, miracle de nature, 
Estoit couvert de cheveux ondelez. 
Notiez, retors, recrespez, anoelez, 
5 Un peu plus noirs que de blonde teinture '. 

Son front estoit une table garnie 
De marbre blanc, siège de majesté 
Net & poly, comme souvent l'Esté 

23-24. a^-S? L'air luy fait place, & les vents gracieux La sous- 
tenoyent par le vague emportée 

39. 54-87 Comme auï beaux jours d'Esté 

1. Ces deux mots traduisent le nom de Pasithee, qui était l'une des 
GtSces. Les poètes de la Renaissance ont repris ce nom ', Pontus de 
Tyard a célébré une Pasithee ; Ronsard donce deux fois ce surnom 
à Hélène (i" livre, s. XIII et XXXI). Cf. H. Vaganay, Qaa^e noms 
Propres dans la Htlirature {Revue de littérature comparée, 1935, p. 279- 
288) [R. L.]. 

2. Comparer les beautés de Pasithee avec celles de Vénus, décrites 
par J. Lemaire, lUustr, il GauU, I, xxxiii. V. aussi VEkgie à Janet 
pàntte du Roi au t. VI, p, 152-160, et P. Laumonier, Rons. poète 
lyrique, p. 256, 413 et 504, note 4. 

3. Brantôme parle de ses cheveux • fort noirs... qu'elle sçavoit si 
bien tortiLer, fiizoïmer et accommoder [Œuvres, éd. Lai., VIII, p, 35) 
[R. L.]. 
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On voit la mer sans ondes toute unie. 

Les sourcis noirs faits en arche d'Ebene, 
De l'arc d'Amour la torme et le portraict, 
D'un beau Croissant contrefaisant le traict, 
Quand au tiers jour le mois il nous rameine. 

Les yeux estoient d'une force contraire, 
L'un gracieux & l'autre furieux ■■, 
Deux yeux (je faux, mais deux Astres des Cieux), 
L'un pour chasser, & l'autre pour attraire. 

En ses yeux bruns toute délicatesse, 
Traicts, hameçons, servages & prison, [48c 

Qui des plus fins affinent la raison, 
Ser voient d'escorte à si belle Déesse. 

Toutes beautez en ses yeux sont coulées : 
Amour n'avoit d'autre logis trouvé : 
Son nez sembloit hautement relevé. 
Un petit tertre enclos en deux vallées. 

Sa tendre, ronde & délicate oreille. 
Blanche, polie, au bout s'enrichissoit 
D'un beau rnby, qui clair embellissoit 
De ses rayons son visage à merveille'. 

De vif cinabre estoit faicte sa joue, 
Pareille au teint d'un rougissant ceillet. 
Ou d'une fraize alors que dans du laict 
Dessus le hault de la cresme se joue '. 



1. De même, dans Diane, I, xkvi, Desportes écrivait : ses beaux 
yeux Dont l'un m'est doux, l'autre plein de rudesse, vers que Mal- 
herbe jugera absurde [R. L.]. 

2. Comparaison déjà vue dans VElegic à Janet {t, VI, p. 155, 
vers 83 et auiv.). Elle vient des AtuKteonUa {a" 28) ou de Properce, 
II, 3, vers 12. 
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Toutes les fleurs du sang des Princes nées 
Narcisse, Ajax \ n'eurent le teint pareil 
Au sien, meslé de brun & de vermeil. 
Qui rend d'amour les âmes estonnees. 

Telle couleur à la nuict est commune, 
D'un peu de noir sa face embellissant. 
Quand peu à peu le jour est finissant. 
Et ja le soir tire devers la brune. 

Sa bouche estoit de mille roses pleine, 
De lis, d'œillets, où blancliissoient dedans 
A doubles rangs des perles pour des dents, 
Qui embasmoient le ciel de leur haleine. 

De là sortoient les ris & les paroUes 
Fortes assez pour les hommes charmer. 
Et qui pouvoient les roches de la mer, [481] 

En les oyant, rendre douces & molles. 

Un rond menton finissoit son visage, 
Un peu fendu d'assez bonne espesseur, 
Gras, en-bon-poiiict, dont la blanche espesseur 
De l'autre enfleure est certain tesmoignage. 

Soo col estoit un pilier de Porphire ' 
En longs rameaux de veines séparé, 
D'œillets, de nege & de roses paré. 
Entre-poussé d'un gracieux Zephire. 

Deux monts de laict qu'un vent presse et represse, 

te. 84 Zephyre | Sy Soutien de chef que la Nature admire 



:à-dessus, S«f to inori ife jWiwiV, le se 
de dialogue. Feu qu4 ce marbra enserre, premier quatrain ; et ci-après. 
Son. à dia. personnes, s. vu. Ces grands, ces triomphai, second tercet. 
3. Des inj^es analogues se trouvent ci-après au vers 58 de l'ElegU 
du Printemps à la sœur â'Astrie et au vers 9 du s. Madame se levait 
{Son. p. Hel.). 



,y Google 



LES ŒUVRES 

Qui sur le sein sans bouger s'esbrauloient 
Comme deux coings, enflez se pommeloient 
En deux tetins messagers de jeunesse. 

Du reste, helas 1 de parler je n'ay garde. 
Dont le regard aux hommes est esté \ 
Sacré séjour, qu'Honneur & Ctiasteté 
Ainsi qu'Archers ont en soigneuse garde. 

Ses mains estoient blanches, longues, douillettes 



Puis se fendoient en cinq frères jumeaux 
Environnez de cinq bords de perlettes. 

De marbre long taillé par artifice 
Sa jambe estoit, ses pieds estoient petis. 
Tels qu'on les feint à la belle Thetis, 
Seur fondement d'un si bel édifice. 

Comme un esclair la Nymphe qui s'eslai 
Dans le palais de Charles arriva : 
Puis tout d'un coup invisible s'en-va 
Trouver la salle oil se faisoit la dance. 

Il estoit nuict, & les humides voiles 
L'air espoissy de toutes parts avoient, 
Quand pour baller les Dames arrivoient, 
Qui de clarté paroissoient des estoilles. 

Robes d'argent & d'or laborieuses ' 
Comme à l'envy flambantes esclattoient : 
Vives en l'air les lumières montoient. 



100. 34-S7 Aboutissant en cinq bords de perlettes 
loi. 84-S7 De marbre exquis 
loS. 84-87 Dedans la salle 



1. Le portrait que B 
coup moins détaillé, se 
Vin, 25) [R. L.]. 

2. C.-à-d. ayant demandé beaucoup de travail. 
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A traicts brillans, des pierres précieuses. 

Là mon grand Prince & noz Seigneurs ses frères 
Estoient venus ornez de majesté. 
Pour compaignie ayant à leur costé 
Les loix qui sont plus douces que sévères. 

Là Mai^erite, ornement de nostre âge, 
Apparoissoit en sa double valeur. 
Et tantost perle, & tantost une ûenr ', 
Un beau Printemps naissant de son visage. 

Si tost qu'au bal la Nymphe biea-aimee 
Se présenta, ses deux astres jumeaux 
Feirent au double esclairer les flambeaux. 
Et d'un beau jour la nuict fut allumée. 

Dedans la salle une odoreuse nue 
Pleine de musc & d'ambre s'espandit 1 
Par tel miracle un chacun entendit 
Qu'une Déesse au bal estoit venue. 

Comme un Soleil, sans rompre la \ 
Passe en la chambre ondoyant & pointu. 
Sans que l'object empesche la vertu 
De sa divine & persante lumière ^ : 

Ainsi la belle invisible Charité 
Comme un esclair la salle pénétra. 
Et toute entière en se cachant entra 
Dedans le corps de nostre Marguerite. 

Si bien son ame en son ame est enclose. 



ji5. S4-Sy A traits brillans | 97 Attraits brillaEs 
122. S4-Sy Apparoïssant 

I2+. S4-8J D'im beau Printemps hoaoroit son vis 
136. S4-S7 graphie perçante 



1. Eïplication du vers précédent et dn titre, le mot 
désignant en latin une perle (matgarila) et en bancals u: 

2. Ci. ci-dessus VOde à Phcebus, v. 121-124, 
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Si bien sa vie en l'autre elle logea, 

Si bien son sang au sang d'elle changea, 

Que les deux corps n'estoient plus qu'une chose. 

Si que mon Roy d'un jugement extrême 
Bien claii-voyant, germe des Dieux conceu, 
Y fut premier en la voyant deceu, 
Pensant au vray que ce fust sa sœur mesrae. 

Serrant sa main la conduit à la dance : 
Comme une femme elle ne marchoit pas, 
Mais en roulant divinement le pas, 
D'un pied glissant couloit à la cadance. 

L'homme pesant marche dessus la place, 
Mab un Dieu vole, & ne sçauroit aller i 
Aux Dieux légers appartient le voler, 
Comme engendrez d'une étemelle race. 

Le Roy dansant la volte Provençalle 
Faisoit sauter la Charité sa sœur : 
Elle suivant d'une grave douceur, 
A bonds légers voloit parmy la salle. 

Ainsi qu'on voit aux grasses nuicts d'Automne 
Un prompt Ardent sur les eaux esclairant ', 
Tantost deçà, tantost delà courant 
De place en place, & repos ne se donne : 

Elle changeoit en cent métamorphoses 
Le cœur de ceux qui son front regardoient ; [484] 
Maints traicts de feu de ses yeux descendoient. 
Et sous ses pieds faisoient naistre des roses ^, 

1. Un ardent est un feu follet, que nos ancêtre appelaient aussi 
fiuroUs, flainbars et flammeroUs (Nicot, Thtesor). 

2. Ronsard s'est peut-être souvenu ici de la description d'Apbro- 
dite par Hésiode, Théog., 194 ; mais cf. Pétrarque, s. Corne 'l candido 
pu, premier quatrain. 
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Au devant d'elle alloient pour seures guides 
Aveq' l'honneur, la grâce, majesté. 
Et la vertu, qui gardoient sa beauté. 
Comme un Dragon le fruict des Hesperides. 

Incontinent que la douce harmonie 
Des violons en l'air plus ne s'ouyt, 
Geste Charité au Ciel s'esvanouyt. 
Abandonnant l'humaine compa^ie. 

Ainsi de nuict la paupière fermée 
D'un doux sommeil, en songeant recognoist 
Quelque Démon qui soudain apparoist, 
Puis tout soudain se perd comme fumée. 

Adieu Charité, adieu Nymphe bien-nee, 
Ou monte au Ciel, ou vole où tu voudras. 
En ceste Court bien tost tu reviendras 
Dessous le joug du nopcier Hymenee. 

Ix>rs moy remply d'un plus ardent courage 
Je doubleray la force de ma vois, 
Pour faire aller jusqu'aux champs Navarrois 
L'accord heureux du sacré mariage ■■. 

170. 84-Sj Avecq'... la grave majesté 



I. Allusion au mariage qui se préparait entre la princesse Margue- 
rite et Henri de Navarre, ce qui permet de dater la composition de 
cette pièce entre le 6 avril 1572, jour où Cliarlea IX signa le mariage 
et le i3 août, où le mariage eut lieu. — Cf. M. Françon. Quand 
Ronsard composa-t-ii la pièce la Charité ï {BibHothéqued'HuH 
a Rmaissance, XVIÎl, 120-122). 
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ELEGIE' 

Ce Dieu qui se repaist de nostre sang humain. 
Ayant au doz la trousse, & l'arc dedans la main, 
Voulut depuis deux jours environner la terre, 
Et voir combien ses traicts aux hommes font de guerre. 

Comme il alloit le Ciel & la Mer recherchant, 
Il vit dez l'Orient jusqu'au Soleil couchant, 
Dez l'Afrique bruslee aux montaignes Riphees ', 
Que tout le monde entier n'estoit que ses trophées. 
Et qu'il n'y avoit Prince, Empire ny cité 
Qui ne tremblast au nom de sa divinité. 
II vit Jupiter pris de noz mortelles femmes, 
Neptune sous la mer n'esteindre point ses fiâmes, 
Et Pluton aux enfers sentir la cruauté 
Qu'apporte dans les cceurs une douce beauté. 

A la fin tout lassé de voler par le monde, 
A l'heure que Pbebus se cache dessous l'onde, 
Quand nous voyons le jour en la nuict se changer. 
Amour cherchea par tout un giste à se loger. 
Ramassant du long vol son aile recueillie, 
Tantost toumoit les yeux sur la belle Italie, 
Tantost de sur l'Espaigne, & tantost d'autre part 
Sur l'isle d'Angleterre abaissoit son regard. 

ÉDITIONS : Œimres 1578 (à la suite d'Eurymedoc et Callirée) ; 
1584 (entre les Gayetez et les Odes) ; 1587 [au Bocage Eoyal) 

Titre. S4 L'Amour amoureux. A elle roesme | S? L'Amour amou- 
reuî. A la Royne de Navarre, Marguerite de France. 



1. Cette pièce est intitulée en 1578 simplement EUgie (sans autre 
meuljon), mais elle est corome une suite de la Charité, et il n'y est 
question que de la princesse Marguerite, à laquelle le poète s'adresse 
dans les derniers vers. 

2. Nom ancien de la chaîne des Balkans. 
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Pressé de se loger par la nuict qui commence, 
Il jetta ses beaux yeux sur le peuple de France. 
Il advisa Paris, & vint au poinct du soir [486] 

Comme un oiseau léger, sur le Louvre s'assoir. 

De fortune la belle Se chaste Mai^uerite, 
Perle & fleur des François ^, immortelle Charité, 
Des divines beautez le patron éternel, 
Revenoit des jardins du Palais maternel ". 
L'Honneur & la Vertu suivoient ceste Princesse, 
Ainçois ' ce beau Soleil, qui tiroit une presse 
De Dames & d'Amours au tour de son costé. 

Elle race des Rois marchoit en gravité 
Au milieu de sa troupe, & passoit les plus belles, 
Comme l'Aube la nuict de ses fiâmes nouvelles. 

Si tost qu'Amour la vit, il en fut envieux. 
Aussi prompt qu'un esclair se jetta dans ses yeux. 
Il se fist invisible, à fin que sa venue 
Ne fust que d'elle seule, & non d'autre cognue. 

L'homme qui est mortel, n'est pas digne de voir 
Les Dieux en leur essence, & moins les recevoir ; 
C'est un vaisseau de terre entoumé de foiblesse. 
L'humain cherche l'humain, & le Dieu la Déesse. 

Incontinent qu'Amour se fut logé dedans 
Ces yeux si penetrans, si beaux Se si ardans, 
Armez d'une vertu si divine & si claire. 
Je me trompe, dit-il, je croy que c'est ma mère 

24. 84-S'! Abaissa ses beaux yeux 



1. Cf. dans la pièce précédente le vers 123 et la note. 

2. he jardin des Tuileries, palais construit récemment par Phili- 
bert de l'Orme, oîi habitait Catherine de Médicis. Note de Marcassus, 
éd. de 1623 : 1 Le plus beau jardin du Monde, n'en desplaise à l'Escu- 
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Qui avoit emprunté les membres d'un mortel : 
Ua œil, s'il n'est divin, ne sçauroit estre tel. 

Est-ce point Fasithee ? ou quelqu'une des Grâces ? 
Œil, quiconque sois tu, de splendeur tu surpasses 
Venus & Pasitliee : & par tout je ne voy 
Rien qui puisse égaler ta beauté, sinon toy. [487] 

Mais si tost qu'elle fut en sa chambre arrivée. 
Qu'à, l'entour de son corps sa robbe fut levée, 
Que toutes ses beautez se monstrerent à. nu, 
Amour est tout soudain amoureux devenu : 
li souspire, il ianguist en une peine extrême, 
I Et sent au cœur les maux qui viennent de luymesme. 

Regardant son beau front d'yvoire blanchissant. 
Et ses BOurciz tournez en forme d'un Croissant, 
Où il prit de son arc la vouture première : 
Puis sentant de ses yeux la céleste lumière. 
Le vray îogis d'Amour, lumière qui pourroit 
R'animer d'une œillade un homme qui mourroit, 
Esbranler les rochers, appaiser la marine, 
Et tirer d'un regard le cœur de la poictrine ; 
Lumière saincte, douce, angelique, qui fais 
Et couler, & sentir jusqu'en l'ame tes rais : 
Il devint esperdu d'esprit & de mémoire. 
Veincu sans résistance il quitta la victoire. 
Et ne fist que penser le moyen de pouvoir 
Vivre tonsjours en elle, & pour Dame l'avoir. 

Or maintenant ce Dieu sons les fiâmes jumelles 
Des yeux de son liostesse estendoit ses deux ailes. 
Et seichoit son pennage à leur belle clarté : 
Maintenant ai^uisoit ses rais sur leur beauté : 
Maintenant il prenoit des cheveux de la belle 

65, S^-S7 Le vray logis d'honneur 
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Pour refaire à son arc une corde nouvelle ' : 
Maintenant tout son arc raccoustroit de nouveau, 
Se refondoit soymesme, & se faisoit plus beau. 

Il oublia le Ciel, sa céleste origine, [488] 

Et pensoit que le Ciel d'elle n'estoit pas digne : 
Et tellement Amour de son feu s'embrasa. 
Que mille et mille fois ses yeux il rebaisa : 
Les prioit, adoroit, & veincu de martire, 
Fut contraint à la fin telle parole dire, 
Souspirant aigrement tout triste & tout desfait 
Par le coup que luymesme à soymesme avoit fait. 

Or je suis bien puny des rigoureuses peines 
Que je soulois donner aux personnes humaines. 
Les souspirs & les voix, & les pleurs soucieux 
De ceux que j'ay blessez sont venus jusqu'aux Cieux, 
Nemesis m'a puny : c'est la loy de Nature, 
Celuy qui fait du mal, que du mal il endure. 
Je fus sans foy, sans loy, vagabond & léger, 
Menteur, flateur, trompeur, causeur & mensonger ' : 
La mer conceut ma mère en sa vague profonde ^ : 
Je suis un Phaëton qui brusle tout le monde : 
J'ay renversé les îoix & les villes à bas, 
Et comme d'un joiiet, du monde je m'esbas. 

Maintenant de mes maux je souffre penitance. 
Je me confesse au Ciel, au cœur j'ay repentaoce ; 



91. S^Sy Or' je suis chistié 
97- S4-87 Je suis sans foy 
10!. 84S7 Je renverse les lois 
104. S4-S7 Je me confesse à V( 



3. et. Hésiode, Théog., 
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Je demande pardon, & sçay que justement 

De mes péchez commis j'endure chastiment. 

Je sçay que peult l'ennuy, les souciz & les pleintes, 

I Les sanglots, les souspirs, & les larmes non feintes : 
Le mal me touche au cœur, qui me fait langoureux. 
Et pource désormais, ô pauvres amoureux, 
J'auray pitié du feu qui cause vostre perte, 

{ Pleurant vostre douleur comme l'ayant soufferte. [489] 
Ainsi disoit Amour plaignant ' sa liberté. 
Mais vous, qui sçavez bien comme il est arresté 
Prisonnier de voz yeux, devenez glorieuse 

) D'estre d'un si grand Dieu seule victorieuse. 
Vous desrobez son arc, ses fiâmes & ses trais. 
Et comm.e ardens esclairs vous les jetiez espais, 
Sans faillir, droict aux cœurs de ceux qui vous regardent, 

3 Que corselets ferrez ny bouclairs ne retardent, 
Tant ils sont foudroyans, penetrans & poinctus, 
Acerez & forgez par les mesmes Vertus. 

Donques, Perle d'honneur, que la beauté couronne, 

t II ne faut désormais que la France s'estonne, 
Si seule vous blessez les hommes & les Dieux, 
Puis que l'Amour vous aime, & qu'il Ic^e en voz yeux. 

136. S7 Puis qu'Amour est vostre hoste, S: demeure en voz yeux 
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SONETS ET MADRIGALS [4 

Pour Astree '. 
I. 

Dois-je voler emplumé d'espérance, 
Ou si je dois, forcé du desespoir, 
Du haut du Ciel en terre laisser choir 
Mon jeune amour avorté de naissance ? 

Non, j'aime mieux, léger d'outrecuidance. 
Tomber d'enhaut, & fol me décevoir. 
Que voler bas, deussé-je recevoir 
Pour mon, tombeau toute une large France '. 

Icare fit de sa cheute nommer, 
Pour trop oser, les ondes de la mer ' : 
Et moy je veux honorer ma contrée 

De mon sepulchre & dessus engraver, 
Ronsard * voulant aux astres s'eslëver, 
fut foudroyé par une belle astree. 



ÉDITIONS : Œuvres (1578, 1584, 1587, Sonr 



.. pour Astrée). 



1. Ce nom cache delui de la tourangelle Françoise Bafaou de !» 
BourdaisiÈre, mariée le !+ février 155g à Antoioe d'Estrées, marquis 
de Cœuvres ; c'est la mère de la fameuse Gabrielle, maîtresse du roi 
Henri IV. Elle devînt la maîtresse de Béranger du Gast, capitaine 
du régiment des gardes, en faveur de qui Ronsard composa ces son- 
nets. V. mon Introduction et cf. Pierre Champion, Ronsard tt son 
temps, p. 279-284 et 360-363. 

2. Selon James Hutton, Gtetli Anthology in France, p, 355, note 
44, Ronsard s'est souvenu ici d'une épigcamme de Thucydide, .<. P., 
VII, 47 ; peut-être aussi d'une autre de Gémïnus au même livre 
a" 73. 

3. La légende d'Icare n'est pas étrangère ans pages de Ronsard ; 
cf. au premier tome, p. itS, les vers 165-168 et la note. — Maïs, 
après Sannaiar, Desportes avait récemment repris ce thème dans les 
Amours d'Hippolyle (cf. J. Lavaud, Pk. Desportes, p. I53-I55)- Icare 
reparaît dans les Sonnets pour Hélène, I, XLii, et II, i [R. L.]. 

4. Ronsard substitua son nom à celui de Du Gast, après que 
celui-ci eût été assassiné en octobre 1575, et prit alors à son propre 
compte ces sonnets, publiés en rsjS. 
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II. 

Le premier jour que j'avisay la belle 
Ainsi qu'un Astre esclairer à mes yeux, 
Je discourois en esprit, si les Dieux [49^] 

Au Ciel là haut estoient aussi beaux qu'elle. 

De son regard mainte vive estincelle 
Sortoit menu comme flame des Cieux ; 
Si qu'esblouy du feu victorieux, 
Je fus veiucu de clarté si nouvelle. 

Depuis ce jour mon cœur qui s'alluma, 
D'aller au Ciel sottement présuma. 
En imitant des Geans le courage. 

Cesse, mon cœur, la force te défaut : 
Bellerophon te devroit faire sage ^ : 
Pour uo mortel le voyage est trop baut. 

III, 

Belle Erigone, Icarienne race \ 
Qui luis au Ciel, & qui viens en la terre 
Faire à mon cœur une si douce guerre ', 
De ma raison ayant gaigné la place : 



; Œuvres (1578, 1584, 15S7, S. p. A.). 



1. Sur le mythe de Bellerophon cf. mon tome I, p. 93 etsuiv. 

2. Erigone, fille d'Icarivis, changée en la consteUation de la Vierge, 
pour sa piété filiale. V. mon t. II, p. 27, note du vers 60. ■ Il parle 
de sa Maistresse Astree, comme d'Aatree qui est dans le Ciel uq signe 
du Zodiaque, qu'on nomme autrement Justice ou Erigone, ou Vierge. ' 
(Marcassus, éd. 1623). 

3. Cf. Pétrarque, s. Mille fiate, doice mia gaerrera, dont Ronsard 
parait s'être souvenu ici ainsi que d ^ni le s. Je ne suis point, ma 
gMrriire Cassandre (t. IV, p. 8). 
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Je suis veincu, que veux-tu que je face 
Sinon prier cest Archer qui m'enferre. 
Que doucement mon lien il desserre. 
Trouvant un jour pitié devant ta face ? 

Fuis que ma nef au danger du naufrage 
Pend amoureuse au milieu de l'orage, 
De mast, de voile assez mal accoustree, 

Vueilles du Ciel en ma faveur reluire ; 
Il appartient aux Astres, mon Astree, 
Luire, sauver, fortuner & conduire K 

MADRIGAL I =. [49; 

L'homme est bien sot, qui aime sans cognoistre. 
J'aime, & jamais je ne vy ce que j'aime : 
D'un faux penser je me deçoy moy-mesme, 
Je suis esclave, & ne cognois mon maistre. 

L'imaginer seulement me fait estre 
Comme je suis en une peine extrême. 
L'œU peuit faillir, l'aureille fait de mesme, 
Mais nul des sens mon amour n'a fait naistre. 

Je n'ay ny veu, ny ouy, ny touché ' : 

ÉamONS ; Œuvres (1578, 1584, 1587, S. p. A.). 



(, I-es rimes de ce soimet sont toutes féminines. 

2. Sur les madrigaux de Ronsard, cf. Jacques Madeleine, Le ma- 
drigal de Ronsard, ou sorm^t madrigaUsque, dans la Rev. de la Renais- 
sance, II (1902)1 p. 248-264, et l'article qu'Henri Chamard a consa- 
cré à ce genre dans le Dict. des Lettres Françaises. Ronsard appelait 
ainsi un sonnet trop long d'un ou de plusieurs vers [cf. VII, p. 271- 

3. Il n'est guère probable que ce soit Ronsard qui parle ici, car il 
aurait eu mainte occasion de voir Françoise quand il vivait à Saint- 
Cosme dans le voisinage des Babou, qui avaient leur hôtel à Tours, 
D'ailleurs, cette assertion est en contradiction avec les sonnets ti, 
V, vu et le madrigal m. 
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Ce qui m'offense à mes yeux est caclié : 
I La playe au cœar à crédit m'est venue. 

Ou noz esprits se cognoissoient aux Cieux 

Ains que d'avoir nostre terre vestue, 

Qui vont gardant la mesme affection 
s Dedans letu'S corps, qu'au Ciel ils avoient eue \ 

Ou je suis fol : encores vaut-il mieux 

Aimer en l'air une cliose incognue 

Que n'aimer rien, imitant Ixion 
) Qui pour Junon embrassoit une nue ^. 

IV. 

Douce Françoise, ainçois ' douce framboise, 
Fruict savoureux, mais à moy trop am.er, 
Tousjours ton nom, helas ! pour trop aimer 
t I-oge en mon cœur, quelque part que je voise *. 

Ma douce pabc, mes trêves & ma noise 
Belle qui peux mes Muses animer. 
Ton nom si franc devroit t'accoutumer [493] 

i Mettre les cœurs en francliise Françoise. 

Mais tu ne veux redonner liberté 
Au mien captif, que tu lâens arresté, 

12. S4-S7 se cogcoissent 

15. S4-SJ Dedans les corps 

ÉïirnoHs : Œmnes (1578, 1584, 1587, S. p. A.). 

4. S4-S7 Vit en mon cœur 

r. Ronsard n'avait pas toujours pensé ainsi ; cf. la discussion rail- 
leuse, en 1550, de la théorie platouicieime de la réminiscence qui se 
trouve au t. II, p. 15-16. Il est vrai, toutefois, que le poète n'était 
pas conséquent, car en 1553 il semble accepter cette théorie (t. iV, 

2. Pour la légende d'Ixion, v. Pindare, Pylh. II, 2= triade ; cf. Son. 
pour Bel., livre I, son. xM, note du vers 14. 

3. C.-à-d. mais plutût. 

4. Ancien subjonctif présent du verbe alUr. 
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Pris en ta chesne estroitement serrée. 

Laisse la force : Amour le retiendra, 

Ou bien, Maistresse, autrement il faudra 

Que pour Françoise ' on t'appelle ferrée. 

MADRIGAL II. 

Dequoy te sert mainte Agathe gravée. 
Maint beau Ruby, maint riche Diamant ? 
Ta beauté seule est ton seul ornement \ 
Beauté qu'Amour en son sein a couvée. 

Cache ta perle en l'Orient trouvée. 
Tes grâces soient tes bagues seulement : 
De tes joyaux en toy parfaitement 
Est la splendeur & la force esprouvee. 

Dedans tes yeux reluisent leurs beautez. 
Leurs vertuz sont en toy de tous costez : 
Tu fais sur moy tes miracles, ma dame. 

Sans eux je sens que peult ta Deité : 
Tantost glaçon, & tantost une Same, 
De jalousie & d'amour agité, 
Palle, pensif, sans raison & sans ame, 
Ravy, transy, mort & resuscité. 



Au mois d'Avril, quand l'an se renouvelle, [494] 
L'Aube ne sort si belle de la mer, 

TioNS : Œuvres (1578, 15S4, '587, S. p. A.). 

TioNS : Œuvres (1578, 158+, 1587, S. p. A,, mais au n" vif en 



E de i'adjectif seul, à si 
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Ny hors des flots la Déesse d'aimer 
i Ne vient à Cypre en sa conque si belle ', 

Comme je vy la beauté que j'appelle 
Mon Astre sainct, au matin s'esveiller, 
Eire le Ciel, la terre s'esmailler, 
( Et les Amours voler à l'entour d'elle. 

Beauté, jeunesse, & les Grâces qui sont 
Filles du Ciel, luy pendoient sur le front. 
Mais ce qui plus redoubla mon service. 

C'est qu'elle avoit un visage sans art. 
La femme laide est belle d'artifice, 
(. La femme belle est belle sans du fard '. 

MADRIGAL III. 

Depuis le jour que je te vey, Maistresse, 
Tu as passé deux fois auprès de moy. 
L'une muette & d'un visage coy ', 
Sans daigner voir quelle estoit ma tristesse 

L'antre, pompeuse en habit de Déesse, 
Belle pour plaire aux deUces d'un Roy, 
Tirant des yeux tout à l'entour de toy 



4. S4-S7 Ne vint 

9. a? Amour Jeunesse 

ÉDITIONS ; Œuvres (i5?B, 158+, 158?, S. p. A.) 

7. S4-S7 Tirant de l'œil 



1. Ici, comme dans une des XXIIII Inscriptions de l'année 1559 
'. t. IX, p, 197, vers 37-40 et note z), Ronsaoi semble s'être inspiré 
'une copie du tableau de Botticelli, la Naissanca de Vénus. — 
oir aussi, au t. IV, p. 42, une coraparaison entre Cassandre et Vénus 
ir la coquille [R. L.], 

2. Cf. les vere 13 à 16 de la Bergerie, t. XIII, p. 77 et la première 
Dte. 

3. C.-a-d. tranquille, impassible. 
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Dessous ton voile une amoureuse presse ^. 

Je pensois voir Europe sur la mer, 
Et tous les vents de son voile enfenner ', 
Tremblant de peur en te voyant si belle. 
Que quelque Dieu ne te ravist aux cieux. 
Et ne te iist une essence immortelle. 

Si tu m'en crois, fuy l'or ambicieux : 
Ne porte au chef une coiffure telle. 
Le simple habit, ma dame, te sied mieux. 



VI. 

L'Astre divin, qui d'aimer me convû 
Tenoit du Ciel la plus haute maison, 
Le jour qu'Amour me mit en sa piisor 
Et que je vy ma liberté ravie. 

Depuis ce temps j'ay perdu toute en 
De me ravoir, & veux que la poison ' 
Qui corrompit mes sens & ma raison. 
Soit désormais maistresse de ma vie. 

Je veux pleurer, sanglotter & gémir. 



S. S4-87 Pour voir ton voile 

10. S4-87 en loa voile 

11. 84-87 peur te regardant si belle 
ÉDiTioîJS : Œuvres (1578, 1584, 1587, S, p. A., c 



entïÈremeat dissipée, car en 

■- de les expliquer : ■ Tirant 

:s. Tirant de l'œil ton voiU, 



1623 Marcassus resseot encore le bes' 
de l'aU, Il fa.ut ranger ainsi ces deus 
c'est-à-diie, te descouvranl pour voir to 

2. Allusion à l'enlÈveinent de la jeune Europe par Zeus transformé 

3. Ce nom était alors du genre féminin, comme son étymologie 
latine folio. 
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Passer les jours & les nuicts sans dormir, 
I Hayr moyinesiiie, & de tous me distraire ', 

Et devenir un sauvage animal. 

Que me vaudroit de faire le contraire, 
i Fuis que mon Astre est cause de mon mal ? 

VII. 
Le premier jour que l'heureuse aventure 
Conduit * vers toy mon esprit & mes pas, 
Tu me donnas pour mon premier repas 
4 Mainte dragée & mainte confiture. 

Jalouse après de si douce pasture. 
En mauvais goust tu changeas tes appas. 
Et pour du sucre °, 6 cruelle, tu m'as [49^] 

8 Donné du fiel, qui corrompt ma nature. 

Le sucre doit pour sa douceur noiirrir i 
Le tien m'a fait œnt mille fois mourir, 
I Tant iî se tourne en fascheuse amertume. 

Ce ne fut toy, ce fut ce Dieu d'aimer 
Qui me deceut, en suivant sa coustume 
1 D'entre-mesler le doux avec l'amer '. 

ÉDITIONS : Œuvres (1578, 1584, 1587, S. p. A., mais au a" ix en 
84 et éd. suiv,). 
13. B4-SJ poursuivant sa coustume 

1. C.-à-d. m'éloigner (sens du laiin dîstrahere). 

2. Cette forme équivaut au passé anidaisit ; cf. Dict. Huguet. 

3. Au lieu du sucre. 

4. Antithèse fameuse qui revient à satiété daus les couvres de 
Ronsard ; cf., par ex., t. IV, p. 14, vers Ï2-14 ; p. 41, variantes des 
vers 2-4 ; surtout t. V, p, irâ-ir?, où cette antithèse s'étend sur 
tout un sonnet {Mon dieu, mon dieu, que ma maistresse est beUe !). 
La source immédiate en est probablement le Cansonisre de Pétrarque 
(cf. l'expression • il dolce amaro 1 du s. Dolci ire, vers 6}, mais il faut 
en chercher la source lointaine dans le mot sapphique Yiuxuîrixpoî, 
épithète d'Eros (E. Diehl, Antkologia Lyrïca Grasca de 1936, 4= partie 
p, 78, n" 1:37). R. Dezeimerïs avait remarqué la même antithèse chez 
Théoguis. 
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VIII. 

Adieu cheveux, liens ambitieux, 
Dont l'or frizé me retint en service, 
Cheveux plus beaux que ceux que Bérénice 
Loin de son chef envoya dans les cieux ^. 

Adieu mirouër, qui fais seul glorieux 
Son cœur trop fier d'amoureuse malice ; 
Amour m'a dit qu'autre chemin j'apprisse. 
Et pource adieu, belle bouche & beaux yeux. 

Trois mois entiers d'un désir volontaire 
Je vous servy, & non comme forsaire *, 
Qui par contrainte est sujet d'obeyr. 

Comme je vins, je m'en revais, maistresse ; 
Et toutefois je ne te puis hayr. 
Le cœur est bon, mab la fureur me laisse '. 

IX. 

Quand tu portois l'autre jour sur ta teste 
Un verd Laurier, estoit-ce pour monstrer 
Qu'amant si fort ne se peut rencontrer 
Dont la victoire en tes mains ne soit preste ? [497] 

DiTioKS : Œuvres (1578, 15S4, 1387, S. p. A-, mais au tt" x eo 84 
i. suiv.). 

1. 84-Sj graphie forçaire 

DiiioHS : Œuvrts (1578, 1584, S. p. A., mais au n" xi en 8+ et 
iuiv.). 
S4-SJ Qu'homme si fort 



1. Sur ce sujet Callimaque avait composé un poème, aujourd'lmi 
perdu, mais dont Catulle nous a laissé une paraphrase. — Pour 
l'image des deux premiers vers cf. Pétrarque, s. dolci sguardi, 
vers 3, et v. ci-aprts, le s. Plus que mes yeux. 

2. Forme ancienne pour forçai. 

3. C.-à-d. l'enthousiasme, l'iDspiration erotique me quitte. 
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Ou pour moBstrer toc heureuse conqueste 
De m'avoir fait en tes liens entrer ? 
Dont je te pri' me vouloir despestrer. 
» Peu sert le bien que par force on acqueste ^. 

Soit le Laurier de ton front le séjour : 
Le Eosmarin, helas ! que l'autre jour 
Tu me donnas, me devoit faire sage. 

C'estoit coi^é ^ que je pren maugré moy : 
Car de vouloir résister contre toy. 
Astre divin, c'est estre sacrilège. 



Je haïssois & ma vie & mes ans. 
Triste j'estois de moymesme homicide ; 
Mon cœur en feu, mon œil estoit humide. 
Les Cieux m'estoient obscurs & desplaîsans. 

Alors qu'Amour, dont les traicts sont cuisans, 
Me dit, Ronsard, pour avoir un bon guide 
De l'Astre sainct qui maistre te préside. 
Peins le portrait au milieu de tes gans ; 

Sans contredit à mon Dieu j'obey ^. 

)ires duisant : Le Rosmaria 
a fait lever le siège 
ÉDITIONS : Œuvres [1578, 1584, 1587, S. p. A., mais au n= xii en 
84 et éd. suiv.). 
6. Sj Me dist, Amy 

1 . La forme acquester, pour acquérir, était courante au xvi' siècle. 
CI. Huguet, Dict, du seis. sïicle. 

2. C'était pour me congédier. Cf. CiianipioQ, Ronsard et son temps, 
p. a8i. Le romarin symbolise la constance, qualité inattendue ciez 
cette iemme • de mœurs très galantes >. (Chamard, Hïst. de la Pléiade, 
III, p. 347). Astrée voulait-elle dire, en offrant un brin de cet arbuste, 
qu'elle n'acceptait pas les attentions d'un nouvel amant ? — Au v. 1 1, 
prononcer saige. 

3. Remarquer l'absence d'al 
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J'ay bien cognu qu'il ne m'avoit trahy : 
Car dés le jour que je feis la peinture, 

Heureux je vey prospérer mes desseins. 
Comment n'auray-je une bonne aventure, 
Quand j'ay tousjours mon Astre entre les mains 

XI. [49a 

Plus que mes yeux j'aime tes beaux cheveux, 
Liens d'Amour que l'or mesme accompaigne. 
Et suis jaloux du bon-heur de ton peigne, 
Qui au matin desmesle leurs beaux neuds. 

En te peignant il se fait riche d'eux, 
Il les desrobe 1 & l'Amour qui m'enseigne 
D'estre larron, commande que je prenne '■ 
Part au butin assez grand pour tous deux. 

Mais je ne puis : car le peigne fidelle 
Garde sa proye, & puis ta damoiselle 
Serre le reste, & me l'oste des doigts. 

O cruautez ! ô beautez trop iniques I 
Le pèlerin touche bien aux reliques 
Par le travers d'une vitre, ou d'un bois. 

Xil. 

Pour retenir ua amant en servage, 
Il faut aimer, & non dissimuler, 
De mesme flame amoureuse brasier. 
Et que le ccBur soit pareil au langage : 

[TioNS : Œuvrss (1578, S. p. A. Supprimé en 1584)- 

moNS : Œuvres (1578, 15H, 158?, S. p. A., mais au n" xv ei 



:. Rimes phonétiques : on prononçait si 
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Tousjours un ris, tousjours un bon visage, 
Tousjonrs s'escrire & s'entre-consoler : 
Ou qui ne peut escrire ny parler, 
A tout le moins s'entre-voir par message. 

Il faut avoir de l'amy le portraict. 
Cent fois le jour ea rebaiser le traict : 
Que d'un plaisir deux âmes soient guidées. 

Deux corps en un rejoincts en leur moitié '-. [41 
Voyla les poincts qui gardent l'amitié, 
Et non pas vous qui n'aimez qu'en idées *. 

XIII. 

Mon ame vit en servage airestee : 
Il adviendra. Dame ce qu'il pourra : 
Le cœur vivra te servant, & mourra : 
Ce m'est tout un, la chance en est jettee. 

Je suis joyeux dequoy tu m'as ostee 
La liberté, & mon esprit sera 
D'autant heureux, que serf il se verra 
De ta beauté, des Astres empruntée. 

Il est bien vray que de nuict & de jour 
Je me complains des embusches d'Amour, 
Qui d'un penser un autre fait renaistre. 

C'est mon seigneur, je ne le puis hayr ; 
Vueille ou non vueille, il faut luy obeyr. 
Le serviteur est moindre que le maistre. 

[TioNS : Œuvres (1578, S. p. A. Supprimé en 1584). 



1. Allusion au mythe de l'Androgyne. V. ci-dessus, les Stances 
faites sur la mort de Marie, Je lamente sans réconfort, la 2' note. 

2. Ronsard dira presque la même chose à Hélène dans le s. Si 
festois seulement en vostre bonne grâce (tercet final). Il avait parlé 
un tout autre langage à Cassandre (t. IV, p. 64, vers 9-14). 
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SONETS ET MADRÏGAIS POUR ASTEZE I9I 

ELEGIE DV PRINTEMPS 1 
à la sœur d'Astree'. 

Printemps, fils du Soleil, que la terre arrousee 
De la fertile liiimeur d'une douce rousee, 
Au milieu des œillets & des ro^s coaceut. 
Quand Flore entre ses bras nourrice vous receut ', [500] 
Naissez, croissez Printemps, laissez vous apparoistre : 
En voyant Isabeau, vous pourrez vous cognoistre : 
Elle est vostre mirouer , & deux liz assemblez 
Ne se ressemblent tant que vous entre-seinblez : 
Tous les deux n'estes qu'un, c'est une mesme chose. 
La Rose que voicy, ressemble à ceste Rose, 
Le Diamant à l'autre, & la fleur à la fleur : 
Le Printemps est le frère, Isabeau est la sœur. 

On dit que le Printemps pompeux de sa richesse, 
Orgueilleux de ses fleurs, enflé de sa jeunesse, 
Logé comme un grand Prince en ses vertes maisons ', 
Se vantoit le plus beau de toutes les saisons. 
Et se glorifiant le contoit à Zepbire. 

ÉDITIONS ; (Eûmes (1578, 1564, 1587, S. p. A.). 



tes aspects. 

.__ ^ , ie dti Prinlens, X. 1, 

^ _.. .^_,, . ... sile débuî{vers 1-44) du iVorssis, t. VI, p. 73-76. 
Mais !a pièce la plus importante que Ronsard ait coEsacrée à ce sujet 
est VHymtu du Printemps, t. XII, p. 27-34, auquel la composition 
présente emprunte quelques détails. 

2. Isabeau Babou de la Bourdaisière épousa plus tard François 
Escoubleau de Sourdls, marquis d'Alluye, premier écuyer du roi, et 
gouverneur de Chartres. Cf. P. Champion, Rois, et son temps, p. 282, 
et G. Chariier, De Ronsard à Victor Hugo, 

3. Roosard donne ici une variante de la légende de Flore et du 
Printemps qui diSère sensiblement de celle qu'il avait donnée aupa- 
ravant, t. XII, p. 29-30, V. au même tome l'Hymne de l'Esté, p. 40, 
vers 107-112 et p. 44, vers 192-196. 

4. V. la description du palais de Printemps au t. XII, p. 58-59. 
Rowatd. XVII.— II. i) 
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Le Ciel en fut marry, qui soudain, le vint dire 
A la mère Nature, EJIe pour r'abaisser 

3 L'orgueil de cest enfant, va par tout r'amasser 

Les biens qu'elle espargooit de mainte & mainte année. 

Quand elle eut son espaigne en son moule donnée, 
La flst fondre : & versant ce qu'elle avoit de beau, 

1- Miracle nous fist naistre une belle Isabeau, 
Belle Isabeau de nom, mais pins belle de face. 
De corps belle & d'esprit, des trois Grâces la grâce ^. 
Le Printemps eatonné, qui si belle la voit, 

i De vergongne la fièvre en son cœnr il avoit : 

Tout le sang luy bouillonne au plus creux de ses veines : 
Il flst de ses deux yeux saillir mille fonteines, 
Souspirs dessus sonspirs comme feu luy sortoient, 

! Ses muscles & ses nerfs en son corps luy battoient : [501] 
Il devint en jaunisse, & d'une obscure nue 
La face se voila pour n'estre plus cognne. 
Et quoy ? disoit ce Dieu, de honte furieux, 

i Ayant la honte au front, & les larmes aux yeux. 
Je ne sers plus de rien, & ma beauté première 
D'antre beauté vaincue a perdu sa lumière : 
Une autre tient ma place, & ses yeux en tout temps 

) Font aux hommes sans moy tous les jours un Printemps; 
Et mesme le Soleil plus longuement retarde 
Ses chevaux sur la terre, afin qu'il la regarde : 
Il ne veut qu'à grand peine entrer dedans la mer, 

|. Et se faisant plus beau, fait semblant de l'aimer. 

21. S7 qu'elle serroit 
23. S4-SJ en son moule ordonnée 

35. O» m 7S : Et quoy ? disoit ce Dieu de honte, & furieus (éd. 
suii. corrigent). 
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Elle m'a desrobé mes grâces les plus belles. 

Mes œillets & mes liz & mes roses nouvelles, 

Ma jeunesse, mon teint, mon faid, ma nouveauté. 

Et diriez en voyant une telle beauté. 

Que tout son corps ressemble une belle prairie 1 

De cent mille couleurs an mois d'Avril fleurie. 

Bref, elle est tonte belle, & rien je n'apperçoy 

Qui la puisse égaler, seule semblable à soy. 

Le beau trait de son ceil seulement ne me touche : 

Je n'aime seulement ses cheveux & sa bouche, 

Sa main qui peut d'un coup & blecer & guarir : 

> Sur toutes ses beautez son sein me tait mourir. 
Cent fois ravy je pense, & si ne sçaurois dire 
De quelle veine fut emprunté le porpbire. 

Et le marbre poly dont Amour l'a basty, 

> Ny de quels beaux jardins cest ceillet est sorty, [502] 
Qui donna la couleur à sa jeune mammelle. 

Dont !e bouton ressemble une fraize nouvelle. 
Verdelet, pommelé, des Grâces le séjour, 

i Venus & ses enfans volent tout à l'entour, 
La douce mignardise & les douces blandices ^, 
Et tout cela qu'Amour inventa de délices. 
Je m'en vay furieux, sans raison ny conseil : 

! Je ne sçaurois souffrir au monde mon pareil. 

Ainsi dJBoit ce Dieu tout remply de vergongne. 
Voila pourquoy de nous si long temps il s'eslongne 
Craignant vostre beauté, dont il est surpassé : 

! Ayant quitté la place à l'Hyver tout glacé, 

I. Dans ses Imitations de l'Atiosti {1572, éd. Lavaud, 1936, p. 86, 
V. sa), Desportes avait comparé le corps de Médor à t uq pré bien 
esmaillé ■ ; Malherbe a qualifié à'extravagaiile cette comparaison (éd. 
Lalanne, IV, 415) [R. L. ], 

s. • n en parle comme de Deitez >. Marcassus, comm. de ïéd. de 
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I! n'ose retourner, Retourne, je te prie, 
Printemps père des fleurs : il faut qu'on te marie 
A la belle Isabeau : car vous apparier. 
C'est aux mesnies beautez les beautez marier, 
Les fleurs avec les fleurs : de si belle alliance 
Naistra de siècle en siècle un Printemps en la France. 
Pour douaire certain tous deux vous promettez 
I De vous entre-donner voz fleurs & voz beautez. 
Afin que voz beaux ans en despit de vieillesse 
Ainsi qu'un renouveau soient toujours e 



LE [503] 

PREMIER LIVRE 
DES SONETS POUR 
HELENE. 

I. 

Ce premier jour de May, Heleoe, je vous jure 
Par Castor, par Pollux, voz deux frères jumeaux i-. 
Par la v%ne enlassee à l'entour des ormeaux ', 
Par les prez, par les bois hérissez de verdure, 

ÉDtTiOMS ; Œuvres {i$7S, 15B4, 15B7, Sonnets pour HeleEe, livre I). 



I. Ronsard, au cours de ces sonnets, rappcoohera souvent sa nou- 
velle • maistresse • de l'HéLène, sceur de Castor et de Pollux et reine 
de Sparte. — Pour la bibliograpLie on pourra consulter l'éd. des 
Sonnrts four Hélène donnée par Jacques Lavaud (Paris, 1947, p. tig- 
121). Oa ajoutera les articles de Femand Desonay, Ronsard lyrique 
dans les ' Sotmets pour Hélène », Acad. Royale de langue et de liti. fr., 
B»M., t. XXIX, n° i,ms.iiigsi: La vertu poétique du prénom Hélène 
dans Us ' Sonnets pour Hélène 1, Mél. Clmmard, p. j 13-119 ; ainsi que 
les pages que Raymond LeWgue a consacrées à ces sonnets dans sa 
Poésie française de 1560 à 1630 (Paris, 1951, I, p. 145-151) ; et les 
articles de Miss M. Pelan et de C. Chadwjck dans Frenck SUtdies, VII 
(1953), p. 214-222, et V:n (1954), p. 326-332- 

3. Souvenir de Virgile, Géorg., I, 2 : ulmisque adjungere vîtes. 
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Par le Printemps sacré, fils aisné de Nature, 
Par le sablon qui roule au giron des ruisseaux, 
Par tous les rossignols, merveille des oiseaux, 
8 Qu'autre part je ne veux chercher autre avanture. 
Vous seule me plaisez ^ : j'ay par electiou, 
Et non à. la volée aimé vostre jei 
I Aussi je prins en gré toute n 

Je suis de ma fortune autheur, je le confesse : 
La vertu m'a conduit en telle aSection : 
4 Si la vertu me trompe, adieu beUe Maistresse *. 

IL [504] 

Quand à longs traits je boy l'amoureuse estàncelle 
Qui sort de tes beaux yeux, les miens sont esblouys ' : 
D'esprit ny de raison, troublé, je ne jouys, 
4 Et comme j™re d'amour, tout le corps me chancelle. 

5. S4-Sy Par le nouveau Printemps 

6. S4-S7 Par le cristal 

7. 84 miracle des oiseauï | B4 Et par les rossignols, miracle des 

8. 84-87 Que seule vous serez ma dernière aventure 
13. Sy La -vertu qui vous pleige, en est la caution 
ÉDITIONS : Œuvrei (157B, 1584, 1587, S. p. H., livre I). 

1. Ronsard s'est souvenu peut-être de l'ode de Tibulle, IV, xiii, 
3 : Tu miti sola places, ou plutôt de Pétrarque ; A cui io dissi : Tu 
sola mi piaci ! (s. DoUi ire, dold sdtgni). Cf. ci-après livre II, s. xxxi, 

2. Ces tercets tendent à réagir contre l'opinion qu'on pouvait avoir 
et qu'en, fait on a eue (v. la Vie de Ronsard par Cl. Binet, mon éd., 
p. 25-Ï6 et 363-164), à savoir que ces sonnets pour Hélène de Sur- 
gères furent écrites sur commande, par ordre de Catherine deMédicis, 
dont elle était demoiselle d'honneur. La narration de Roger Sorg, 
Cassatidre ou (e secret de Ronsard, p. 119-120, qui accepte la réalité 
de cet ordre, n'a pas, qu'on sache, de base dociuoentaire. — PUtger 
(v. r3, var.) : cautionner, se porter garant 

3. Us yeux d'Hélène de " ' 

physiques que R, ait vantés 
nets qu'elle lui a inspirés. 
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Le cœur me bat au sein, ma chaleur naturelle 
Se refroidit de peur : mes sens esvajiouys 
Se perdent dedans l'air, tant tu te resjouys 
i D'acquérir par ma mort le surnom de cruelle. 

Tes regards foudroyans me percent de leurs rais 
Tout le corps, tout le cœur, comme poinctes de trais 
[ Que je sens dedans l'ame : & quand je me veux plaindre, 
Ou demander mercy du mal que je reçois \ 
Si bien ta cruauté me resserre la vois, 
l Que je n'ose parler, taat tes yeux me font craindre K 

m. 

Ma douce Hélène, non, mais bien ma douce haleine ^ 
Qui froide rafraischis la chaleur de mon cœur, 
Jeprens de ta vertu cognoissance & vigueur, 



: Œuvres (1578, 1584, 1587, S. p. H., liv 



1. C.-à-d. te demander d'avoir pitié du mal que tes regards me 

2. Le jugement de Richelet sur la source de ce sonnet (« presque 
tout d'une Ode de Sapho ■) paraît être bien fondé, quoique exagéré. 
L'ode à laquelle peose le commentateur, sans la nommer, est celle 
qui a pour incipit ; ^alvET»! [loi niivot ïaoi Es oioiv. La composition 
que Catulle avait adressée à Lesbie : lUe mihi par esse Deo videtur, 
ne pouvait pas être, à elle seule, la source des veis de Ronsard. Le 
cour me bat au sein traduit assez fidÈlement le vers sapWque xapBiav 
i" (jTTiOîoiiiv éicïi3<Tev, que Catulle n'a pas essayé de reproduire. 
Mais il est vrai que l'influence pétrarquesque submerge les tonalités 
vibrantes de la grande poétesse de Lesbos. Ci. t. VII, p. 3r3-3i4 ; 
ci-dessus Les Amours d'Eurymedon et de CaiUrée, vers 79 des Stances 
(incipit : }'ay qu/Uti le rempart) ; et ci-après le début de la cbanson 
Quand je d^ise assis auprès de vous. Ci. Robert Auiotte, Sur quelques 
traductions d'utie ode de Sappho au XVI* siècle (Lettres d'humaniité, 
XVII, io6-ra2), 1958. 

3. Ronsard aimait ces paronymes; ailleurs [ci-dessus, 4.' sonnet 
pour Astrée), il rapproche le nom de Françoise du mot framboise. 
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Et ton œil, comme il veut, à son plaisir me meine. 

Heureux celuy qui souffre une amoureuse peine 
Pour un nom si fatal ' : heureuse !a douleur, 
Bien-heureux le tormeut, qui vient pour la valeur 
Des yeux, non pas des yeux, mais des flames d'Helene. 

Nom, malheur des Troyens, sujet de mon souci, [505] 
Ma sage Pénélope, & mon Hélène aussi *, 
Qui d'un soin ' amoureux tout le cœur m'envelope : 

Nom, qui m'a jusqu'au ciel de la terre enlevé *, 
Qui eust jamais pensé que j'eusse retrouvé 
En une mesme Hélène une autre Pénélope ? 

IV. 

Tout ce qui est de sainct, d'honneur & de vertu. 
Tout le bien qu'aux mortels la Nature peut faire. 
Tout ce que l'artifice icy peut contrefaire ', 
Ma maistresse, en naissant, dans l'esprit l'avait eu. 

Du juste & de l'honneste à l'envy debatu 
Aux escoles des Grecs : de ce qui peut attraire 
A l'amour du vray bien, à fuyr le contraire, 
Ainsi que d'un habit son corps fut revestu. 

8. S4-S7 mais de l'astre d'Helene 

ÉDITIONS : Œuvres (1578, 1584, 1587, S. p. M., livre I). 



1. En ce sens que l'Hélène grecque c; 
de dis ans et qu'Hélène de Surgères ca 
reux souci (cf. le vers 9). 

2. Compreadre que sa • maîtresse » est vertueuse comme Pénélope, 
et digne d'inspirer l'arooiir connue Hélène. 

3. Synonyme de souci dans l'ancien français. 

4. Ronsard aime le nom autant que la personne qui le porte ; 
mêroe impression à propos de sa première inspiratrice, Cassandie 
Salviati. Cf. ce qu'en dit Fernand Desocay dans son article des Mi- 
langes Chamard. 

5. C.-à-d. ce que l'art peut imiter. Au xvi* siècle le verbe • con- 
trefaire • ne comporte aucun sens péjoratif. 
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La chasteté, qui est des beautez e 
(Comme Tor fait la Perle) ^ honore son Printemps, 
Un respect de l'honneur, une peur d'infamie, 

Un œil qui fait les Dieux & les hommes contens, 
La voyant si parfaite, il faut que je m'escrie, 
Bien-heiweux qui l'adore, & qui vit de son temps ^ ! 



Hélène sceut charmer avecque son Nepenthe 
Les pleurs de Telemaque *. Hélène, je voudroy 
Que tu peusses charmer les maux que je reçoy 
Depuis deux ans passez, sans que je m'en repente '. 

Haisse de noz amours une nouvelle plante, 

g. S4-S7 Tousjours la chasteté des beautez ennemie 
II, S4 Une vertu nayve [ 8y Une vertu parfaite 
ÉDITIONS : Œuvres (1578, 1584, 1587, S. p. H., livre I). 



1. C,-à-d. qui d'onlinaire est înconipatible avec la beauté. 

2. La parenthèse est à rapprocher d'un passage de VEpiSkalanie 
d'Antoine de Bourbon et Jaitne de Navarre, t, I, p. 11, vers 25 et 

3. Souvenir, pour le mouvement, du caneoniere de Pétrarque, s. 
Benedetlo sia '1 giorno. — ' Quant à Heleine de Surgères •, dît Biuet 
(yie de Ronsard, éd. P. Laumonier, p. 25) » il s'est aidé de son nom, 
de ses vertus et de sa beauté pour embellir ses vers, et luy a cette 
gentille Damoiselle Servy de blanc, pour viser et non pour tirer ou 
attaicdre, l'ayant aimée chastement... Il me l'a tesmoigné souvent, 
et le monstre assez en ce Sonnet, Tout ce qui est de saind ». Toutefois 
il est permis de ne pas croire à la chasteté des sentiments de Ronsard 
à l'égard d'Hélène, et Binet me semble bien avoir ici fardé la vérité. 
A ce sonnet qu'il cite, ou pourrait opposer vingt autres pièces. Voir 
entre autres celles qui, écrites à l'adresse d'Hélène, furent classées 
dès la seconde éd. dans les Amours diverses oa même ne furent pas im- 
primées, probablement à la requête de l'intéressée, telles que la chan- 
son Plus esttoil que la Vigne, le s, Maisltesse, embrasse moy, etc. 

4. Souvenir d'Homère, Od. IV, ïig aqq. Le népentbe est une plante 
qui avait la propriété de faire disparaître la douleur morale. Cf. t. I, 
p. loi, s. de Nepenlh^, & de lyesse pleine. 

5. C.-à-d. sans que je regrette les maux que je reçois depuis deui 
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Qui retienne noz noms pour étemelle foy, [506] 

Qu'obligé je me suis de servitude à toy K 

Et qu'à ûostre contract la terre ' soit présente. 

O terre, de noz oz en ton. sein chaleureux 
Naisse urie herbe au Printemps propice aux amoureux. 
Qui sur noz tombeaux croisse en un lieu solitaire. 

O désir tautastiq, duquel je me deçoy, 
Mon souhait n'adviendra, puis qu'en vivant je voy 
Que mon amour me trompe, & qu'il n'a point de frère *. 

VI, 

Dedaas les flots d'Amour je n'ai point de support : 
Je ne voy point de Phare, & si je ne désire * 
(O désir trop hardy !) sinon que ma Navire 
Apres tant de périls puisse gaigner le port '. 

Las I devant que payer mes vœuz dessus le bort ', 
Naufrage je mourray ' : car je ne voy reluire 
Qu'une fiame sur moy, qu'uae Hélène qui tire 
Entre mille rochers ma Navire à la mort. 

Je suis seul, me voyant, de ma vie homicide, 

6-7. 87 Qui conserve nos noms ea escrit dessus soy, Les porte 
intre-lassez d'une étemelle foy 
ÉDITIONS : Œuvres (1578, 1584. 1587, S. p. H., livre 1). 
I. Sj Poussé des flots d'Amour 



1. C.-à-d. pour témoignage étemel que je me suis engagé à te ser- 

2. .Toujours invoquée aux contracts d'amitié.» Virgile, Eh., IV, 
166-167 ; prima & Tellus & proonba luno Daot s^num (Richelet). 

3. C.-à-d. que mon amour déçoit et qu'il n'est pas partagé, 

4. C.-à.d. et pourtant je ae désire. 

5. Souvenir de la 4' sestine de Pétrarque, Cki é jamato di menar 
sua vila, où cette image prend un développement remarquable. 

6. C.-à-d. avant de pouvoir remercier les dieux par un ex-voto. 

7. Je mourrai naufragé. ■ Naufrage > est ici un adjectif transposé 
du latin nau/ragus. 
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Choisissant un enfant, un aveugle pour guide, 
Dont il me faut de honte & pleurer & rougir. 

Je ne crain point la mort : mon cœur n'est poil 
Je suis trop généreux '- : seulement je me fasche [last 
De voir un si beau port, à n'y pouvoir surgir. 

CHANSON. [ 

Quand je devise assis auprès de vous. 

Tout le cœur me tressant : 
Je tremble tout de nerfs & de genous. 

Et le pouls me défaut. 
Je n'ay ny sang ny esprit ny haleine. 
Qui ne se trouble en voyant mon Heleine, 

Ma chère & douce peine ^. 

Je devien fol, je perds toute raison : 

Cognoistre je ne puis 
Si je suis libre, ou captif en prison : 

Plus en moy je ne suis. 
En vous voyant, mon œil perd cognoissance ; 
Le vostre altère & change mon essence. 

Tant il a de puissance. 



12-13. S4-87 Je ne scay si mes sens, ou si ma 
conduire ma uef : mais je sçay qu'û me fasche 
ÉDITIONS : Œuvres (1578, 1584, 1587, S. p. H., 
10. 34-Sy Si je suis libre, ou mort ou en prison 



I. C.-à-d. de trop boane cace (sens du latin generosus). 

3. Pour la source saphique de cette strophe, v. ci-dessus, la pre- 
mière note du s. Quand à longs trails. Il n'est pas téméraire de croire, 
à la lecture des trois première strophes, que Ronsard a utilisé aussi 
le commentaire de Longin {Subi. 10) sur cette ode de Sapho. 
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Vostre beauté me fait en mesme temps 

Soufirir cent passsions : 
Et toutesfois tous mes sens sont contents, 

Divers d'affections. 
L'ceil vous regarde, & d'autre part l'oreilie 
Oyt vostre voix, qui n'a point de pareille. 

Du monde la merveille. 

Voyla comment vous m'avez enchanté. 

Heureux de mon malheur : 
De mon travail ' je me sens contenté. 

Tant j'aime ma douleur : 
Et veux toTisjours que le tonnent me tienne, [508] 
Et que de vous tousjours il me souvienne. 

Vous donnant l'ame mienne. 

Donc ne cherchez de parler au Devin, 

Qui sçavez tout charmer ' : 
Vous seule auriez un esprit tout divin. 

Si vous pouviez aimer. 
Que pleust à Dieu, ma moitié hien-aimee ' 
Qu'Amour vous eust d'une flèche enflamee 

Autant que moy charmée. 

En SB jouant il m'a de part en part 
Le cœur outrepercé : 



I. C.-à-d. de ma soufirance. 

3. D'après Richelet, Ronsard • veult dire qu'elle a tant de rares 
qualité! pour se faire aicaer, qu'elle n'a point besoin de la magie, 
comme ceste Simethe de Theocrit [Idylle II, La Magicienat] .. 

3. Encore une allusion au mythe de l'Andiogyne. V. ci-dessus Sur 
la Mort dt Marie, le vers 24 des Staifces. 
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A vous s'amie il n'a monstre le dart 

Duquel il m'a blessé. 
De telle mort heureux je me confesse •, 
Et ne veux point que le soucy me laisse 
2 Pour vous ', belle Maistresse. 

Dessus ma tonxbe escrivez mon soucy 

En lettres grossement : 
Le Vendoniois, lequel repose icy, 

Mourut en bien aimant ^. 
Comme Paris, là bas faut que je voise *, 
Non pour l'amour d'une Hélène Grégeoise, 
} Mais d'une Saintongeoise '. 

VII. 

Amour abandonnant les vergers de Cytheres, 
D'Amatbonte & d'Eryce, en la France passa * : 

41. S4-Sy que la playe roe laisse 

43-46. 84-8;^ engravez mon soucy Eu mémorable escrit 
Vandoraois le corps repose icy, Sous les Myrtes l'esprit 
ÉDITIONS : Œuvres (i5?B, 1584, 1587, S. p. H., livre I). 



1. Ce ttème pétrarquiste de l'amant infortuné, ravi de mourir 
victime de la cruauté de sa maîtresse, revient fréquemment dans la 
poésie de Ronsard. C'est le thème qui ouvre le catii ' ~ 
sandre ; cf. par ex. t. IV, p. 5-6, s. Qui vaudra voyr, \ 

2. C.-à-d. le souci que j'ai pour vous. 

3. Souvenir de Properce, II, xm, 33-36. — Dans la variante de la 
strophe finale, t Sous les Myrtes ■ désigne le séjour des âmes des grands 



4. Comme Paris, il faut que j'aille ans enfers, a 
faut que je meure. 

5. Ici, comme au 4* vers du s. xii, Hélène est qualifiée Sainton- 
geoise, la baronme de Surgètes, où elle naquit, faisant partie de la 
Saintonge. 

6. Les noms d'Amathonte et d'Erys se rencontrent ensemble plu- 
sieurs fois chez Ronsard : t. IV, p. 98, vers 8 ; t. VII, p. 109, vers 16 ; 
t. XII, p. iri, vers 34 et ailleurs. 
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Et me monstrant son arc, comme Dieu. m.e tança. 
Que i'oubliois, ingrat, ses loix & ses mystères. 

Il me frappa trois (ois de ses ailes légères ^ : 
Un traict le plus aigu dans les yeux m'eslança. 
La playe vint au cœur, qui chaude me laissa 
Une ardeur de chanter les honneurs de Surgeres K 

Chante (me dist Amour) sa grâce & sa heauté, 
Sa bouche, ses beaux yeux, sa douceur, sa bonté : 
Je la garde pour toy le sujet de ta plume. 

Un sujet si divin ma Muse ne poursuit *. 
Je te feray l'esprit meilleur que de coustume : 
» L'homme ne peut faillir, quand un Dieu le conduit. 

VIII. 

Tïi ne dois eu ton cœur superbe devenir 
Pour me tenir captif ' : cela vient de Fortune. 
A tout homme mortel la misère est commune * : 
Tel eschappe souvent, qu'on pense bien tenir. 



1. Souvenir de l'ode anacréontique Taïweivrijjî 'p(4pBu),vers g-io. 

2. Les qualités physiques et mondes d'Hélène de Sur'^tes. A ce 
sujet l'observation de Richelet n'est pas sans intérêt. Dans son 
épitre dédicatoire adressée à Monsieur Miron, Seigneur de Tremblay, 
il lui recommande t ...ce mien petit ouvrage, qui oultre la marque 
de vostre nom, & de vos vertus, porte sur le front les tiltres immor- 
tels de deux grandes natures, quasi divines, & de l'esprit du grand 
Ronsard, & de l'honneur et la perfection de Mademoiselle de Sur- 
geres, germe tiienbeureuï de ces pures amours... ■ V. ci-dessos, son. iv, 

3. C'est le poète qui répond ici à Amour ; et Amour répond dans 

4. C.-à-d. tu ne dois pas t'enorgueillir de ce que tu me tiens captif. 

5. La misère, commune à tous les hommes, ce n'est pas seulement 
d'aimer une femme, c'est aussi de l'abandonner pour une autre. 
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Tousjours de Nemesis il te faut si 
Qui fait nostre avanture ore blanche, ore brune \ 
Aux Tigres, aux Lions est propre la rancune : 
Comme ton serf conquis tu me dois maintenir ^. 

Les Guerres & l'Amour sont une mesme chose, 
Où le veincu souvent le veinqueur a batu. 
Qui honteux de son mal fuyoit à bouche close. 

Soit que je sois captif sans force ny vertu. 
Un superbe trophée au cœur je me propose, 
D'avoir contâre tes yeux si long temps o 

IX. 

L'autre jour que j'estois sur le haut d'un 
Passant tu m'advisas, & me tournant la \ 
Tu m'esbiouys les yeux, tant j' 
De nie voir en sursaut de tes yeux rencoctré. 

Ton regard dans le cœur, dans le sang m'est entré 
Comme un esclat de foudre alors qu'il fend la nue : 
J'eus de froid & de chaut la iiévre continue. 
D'un si poignant regard mortellement outré *. . 

Et si ta. belle main passant ne m'eust fait signe, 

7. 84-8y AUK superbes Tyraos appartient la rancune 
9. S4 se semblent d'une chose ( S7 sont frères d'une cliose 
10-13. 84-^7 Le veinqueur bien souvent du veincu (S7 du veincu 
bien souvent) est batu. Qui paravant fuyoit de honte à bouche close. 
L'amant désespéré souvent reprend vertu : Pource un nouveau tro- 
phée à mon mal je propose 
ÉDITIONS : Œuvres (1578, Ï584, 1587, S. p. H-, livre I). 
g. 84-Sj Lors si ta belle main 



1, Némésis, personnification de la vengeance divine, rend 
aventure tantôt bonne, tantôt mauvaise. 

2. C.-à-d. tu dois m'empêcher de t'échapper et 
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Main blanche, qui se vante estre flile d'un Cygne ', 
Je fusse mort, Hélène, aux rayons de tes yeux : 

Mais ton signe retint l'ame presque ravie. 
Ton œil se contenta d'estre victorieux, 
La main se resjouyt de me donner la vie. 



Ce siècle, où tu nasquis, ne te cognoist, Heleine ^. 
S'il sçavoit tes vertus, tu aurois en la main 
Un sceptre à commander dessus le genre humain, 
t Et de ta majesté la terre seroit pleine. 

Mais luy tout embourbé d'avarice vilaine. 
Qui met comme ignorant les vertus à desdain. 
Ne te cognut jamais : je te cognu soudain 
3 A ta voix, qui n'estoit d'une personne humaine. 
Ton esprit, en parlant, à moy se descouvrit. 
Et ce-pendant ' Amour l'entendement m'ouvrit 
E Pour te faire à mes yeux un miracle apparoistre. 

Je tien, je le sens bien, de la divinité, [511] 

Puisque seul j'ay cognu que peut ta Deité, 
I. Et qu'un autre avant m,oy ne l'avoit peu cognoistre. 

XI. 
Le Soleil l'autre jour se mit entre nous deux. 
Ardent de regarder tes yeux par la verrière ; 

ÉDITIONS : CËuwïs (1578. 1584, 1587, S. p. H., livre I). 

12. S4-S7 je le sens bien [entre parenthises) 

ÉDITIONS : Œuvres (1578, î5&i, 1587. S. p. H., livre I). 

1. "Se vante estre >, tournure homérique (ÈÏ/ETai îîvai)- Allu- 
sion à la naissance de l'Hélène greeque. 

2. Pétrarque en avait dit autant de Laure ; v, la canïone Cke 
debb'io far, vers 20-28, et le s. Chi ouol veder quanlun^ue pà natura, 

3. C.-à.d. pendant ce temps. 
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Mais hiy, comme esblouy de ta vive lumière, 
Ne pouvant la souffrir, s'en-alla tout honteux '. 

Je te regaiday ferme, & devins glorieux 
D'avoir veincu ce Dieu qui se toumoit arrière, 
Quand regardant vers moy tu me dis, ma guerrière ', 
1 Ce Soîeiî est fascheux, je t'aime beaucoup mieux. 
Une joye en mon cceur incroyable s'en-volle 
Pour ma victoire acquise, & pour telle parolle : 
Mais longuement cest aise en moy ne trouva lieu. 

Arrivant un mortel de plus fresche jeunesse 
(Sans esgard que j'avois triomphé d'un grand Dieu) 
; Tu me laissas tout seul pour luy faire caresse. 

XII. 

Deux Venus en Avril {puissante Deité) 
Nasquirent, l'une en Cypre, & l'autre en la Saintonge : 
La Venus Cyprienne est des Grecs la mensonge ', 
La chaste Saintongeoise est une vérité. 

L'Avril se resjou5^t de telle nouveauté, 
Et moy qui jour ny nuict d'autre Dame ne songe, 
Qui le fil amoureux de mon destin allonge, 
i Ou l'accourcist, ainsi qu'il plaist à sa beauté, [512] 

Je suis trois fois un Dieu, d'estre nay de son âge *. 

ÉDITIONS : Œuvres (1578, 1584, 1587, S. p. H., livre I). 

I. Sy de inesme Deité 

g. S4-S7 Je me sens bien-heureux d'estre nay de son âge 

(. Encore un souvenir de Pétrarque, s, Quella fentstja om Vnn Sol 



. — Mensonge est du geni 
\. C.-à-d. de 50Q temps, t 
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Sitost que je la vy \ je fus mis en servage 

De ses yeux, que j'estime un sujet plus qu'humain. 

Ma Raison, sans combattre, abandonna la place. 
Et mon cœur se vit prb comme un poisson à l'hain ^ ; 
Si j'ay failiy, ma faute est bien digne de grâce. 

XIII. 

Soit que je sois hay de toy, ma Pasithee », 
Soit que j'en sois aimé, je veux suivre mon cours : 
J'ay joué comme aux detz mon cœur & mes amours : 
Arrive bien ou mal, la chance en est jettee. 

Si mon ame de glace & de feu tormentee 
Peut deviner son mal, je voy que sans secours, 
Passionné d'amour, je doy finir mes jours, 
Et que devant mon soir se clorra ma nuictee *. 

Je suis du camp d'Amour pratique ° Chevalier : 
Pour avoir trop souflert, le mal m'est familier : 
Comme un habillement j'ay vestu le martire. 

Donques je te desfie, & toute ta rigueur : 



1 . Traduction de la première moitié de la devise inscrite sur la 
bordure du portrait de Ronsard paru dans la première éd. des Amours 
de Cassandre (1551). Cette inscription, tùç îSov û; ê]i5viiv,eEt un em- 
prunt de l'Idylle II de Théociite, La MagicUime, vers 82, et signifie r 
aussitôt que je l'ai vue j'ai perdu laraison. CI. t. IV, p. 7, veis lo-ii. 

2. C.-à-d. pris à l'hameçon, du latin hamus. 

3. C.-à-d. ma toute divine. Cf. ci-dessus, La Charils, vers ïi-22 et 

4. Il avait dit déjà, mais plus clairement, par la bouche de sa pre- 
mière Muse (t. IV, p. 22) : 

Avant ton soir se clorra ta journée. 
Cf. aussi au même tome, p. 95, vers 14, et ci-dessus. Sur la Mort di 
Marie, le dernier vers du s. Terre, milite moy Ion sein. 

5. C.-à-d, eipérimenté. 

JJmisrd, XFU. — u. 14 
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Tu m'as desja tué, tu ne sçautois m'occire 
Pour la seconde fois : car je n'ay plus de cœur. 

XIV. 

Trois ans sont ja passez que ton œil me tient pris. 
Je ne suis pas marry de me voir en servage i 
Seulement je me deuls des ailes de mon âge. 
Qui me laissent le chef semé de cheveux gris. 

Si tu me vois ou palle, ou de fièvre surpris, [513] 
Quelquefois solitaire, ou triste de visage. 
Tu ne dois imputer ta faute à mon dommage : 1 
L'Aurore ne met point son ThitOD à mespris ', 

Si tu es de mon mal seule cause première, 
Il faut que de mon mal tu sentes les efiects : 
C'est une sympathie aux hommes coustumiere *. 

Je suis (j'en jure Amour) tout tel que tu me fais : 
Tu es mon cœur, mon sang, ma vie & ma lumière : 
Seule je te choisy, seule aussi tu me plais. 

XV. 

De voz yeux tout-divins, dont un Dieu se paistroit, 
(Si un Dieu se paissoit de quelque chose en terre) 

ÉDITIONS : Œuvres (i5?3, 1584, 1587, S. p. H., livxe I). 
2. S4-Sy Et si ne suis marry 
7. S4-S7 Tu devrois d'un regard soulager n 
ÉcrtjoMs ; Œuvres (1578, 1584, 1587, S. p. 1 



r. Si tu me vois malbeureuj, ne t'en prends qu'à toi, et non à nia 
vieillesse : fais comme l'Aurore, qui ne méprisait pas son très vieil 
époux. Pour cettelégende, cf. mon t.II, p. r40 et suiv, ; X, p. 28 ; XI!, 
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Je me paissois hier ', & Amour qui m'enferre, 
Ce-pendant sur mon cœur ses fieches racoustroit 2. 

Mon œil dedans le vostre esbahy rencontroit 
Cent beautez, qui me font une si douce guerre, 
Et la mesme vertu, qui toute se reserre 
En vous, d'aller au Ciel le chemin me raonstroit. 

Je n'avois ay esprit ny penser ny oreille. 
Qui ne fussent ravis de crainte & de merveille. 
Tant d'aise transportez mes sens estoient conteos. 

J'estois Dieu, si mon œil vous eust veu davantage ; 
Mais le soir qui survint, cacha vostre visage. 
Jaloux que les mortels le vissent si long temps. 

XVI. 

Te regardant assise auprès de ta cousine \ 
Belle comme une Aurore, & toy comme un Soleil, [514] 
Je pensay voir deux fleurs d'un mesme teint pareil. 
Croissantes en beauté sur la rive voisine. 

La chaste, saincte, belle & unique Angevine ', 

6. S4-Sy une si longue guerre 

ÉDITIONS : Œuvres (1578, 1584, 1587, S. p. H., livre I). 

4. S4-S7 l'une à l'autre voisine 



1. Le verbe pronominal ■ se paistre « ne s'emploie plus que sous 
la iorrae itérative " se repaistre •- 

2. Et pendant ce temps Amour aiguisait ses flèches sur mon cœur. 

3. • Le sieur Binet, qui a sçeu familièrement l'intention du Poète, 
m'a dit, que la primitive conception de ce Sonnet a esté dressée pour 
la Comtesse de Mansfeld, fille aisn£e du Mareschal de Brissac. Depuis 
il l'a accommodée à ses Amours- (Richelet). Il s'agit de Diane de 
Cossé-Brissac, dont Hélène de Surgères était cousine par sa mère, 
Anne de Cossé-Brissac, sceur du maréchal. Le vers 5 confirme ce 
sens, le fief des ducs de Brissac étant en Anjou, à seize kilomètres au 
sud d'Angers. Cl ci-après le s. jotmi, vers 9. 

4. Dans ce recueil Ronsard a souvent juxtaposé des adjectifs épi- 
thètes, usage qu'il critiquait dans la poésie italienne (cf. les sonnets 
Kxi, XXIV, XXXI, etc..., et le t. XIV, p. r? et 18) [R. L.]. 
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Viste comme un esclait, sur moy jetta son œil : 
Toy comme paresseuse, & pleine de sommeil, 
D'un seul petit regard tu ne m'estimas digne. 

Tu t'entretenois seule au visage abaissé. 
Pensive toute à toy ', n'aimant rien que toymesme, 
Desdaignant un chacun d'un sourcil ramassé, [l'aime. 

Comme une qui ne veut qu'on la cherche ou qu'on 
J'euz peur de ton silence, &, m'en allay tout blesme, 
Craignant que mon salut n'eust ton œil offensé. 

XVII. 

De toy, ma belle Grecque, ainçois belle Espagnole ', 
Qui tires tes ayeuls du sang Iherien, 
Je suis tant serviteur, qu'icy je ne voy lien 
Qui me plaise, sinon tes yeux & ta parole. 

Comme un mirouer ardent *, ton visage m'afiole 
Me perçant de ses raiz, & tant je sens de bien 
En t'oyaot deviser, que je ne suis plus mien, 
Et mou ame fuitive à la tienne s'en-vole. 

Éditions : Œuvres (1573, 1584, 1587, S. p. H., livre I). 
3. S4-S7 que je oe voy plus rien. 



Madoima, e sola seco si ragicioa. 
— Cf. plus loin le sonnet m du second livre. Même attitude chez Cas- 
sandre (t. IV, p. 127, var. du v. 4) et chei la Tourangelle (t. XV, 
p. 228) [R. L.]. 

z. La fin du premier veis et le second indiquent l'or^ine d'Hélène 
du câté paternel. Son pÈre, René de Fonsèque, baron de Surgères, 
descendait de ia famille espagnole des comtes de Monterey. On trouve 
la généalogie d'Hélène dans VHisioire ginéalogiqtts de 2a maison des 
Chastsigners par André du Chesne (Paris, Cramoisy, 1634, p. 421 et 

3. C£. Pétrarque, s. Quii vnga, dolce, vers 10-12. 
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Puis coûtempiant ton œil du mien victorieux, 
Je voy tant de vertuz, que je n'en sçay le conte, 
Esparses sur ton front comme estoilles aux Cieux. 

Je voudrois estre Argus : mais je rougis de honte 
Pour voir tant de beautez, que je n'ay que deux yeux. 
Et que tousjours le fort le plus foible surmonte ^, [515] 



Je fuy les pas frayez du meschant populaire, 
Et les villes où sont les peuples amassez ' 1 
Les rochers, les forests desja sçavent assez 
Quelle trampe a ma vie estrange & solitaire. 

Si ne suis-je si seul ', qu'Amour mon secrétaire 
N'accompagne mes pieds débiles & cassez * : 
Qu'il ne conte mes maux & presens & passez 
A ceste voix sans corps ^, qui rien ne sçauroit taire. 

Souvent plein de discours, pour flatter mon esmoy. 
Je m'arreste & je dy, Se pourroit-il bien faire 
Qu'elle pensast, pariast, ou se souvint de moy ? 

Qu'à sa pitié mon mal commençast à desplaire ? 
Encor que je me trompe, abusé du contraire, 
Pour me faire plaisir, Hélène, je le croy. 

Éditions : Œitwes (1578, 1584, 1587, S. p. H., livre I, mais a 
1» XXVI en 84 et éd. suiv.). 
I. 8y Je tuy les grands chemins frayez du populaire 



1. Le fort, c'est ici Hélène, douée de tant de vertus et de beautés, 
ït le faible, c'est Ronsard, qui en est éperdu d'admiration et d'amour. 

2. C.-à-d. la foule. Lieu commun horatien (Odes, III, i, 1). 

3. Pourtant je ne suis pas si seul. 

4. Fatigués par la roarclie (sens dn latin quassatus). 

5. Une s'agit pas, comme on pourrait le croire, delà voii du poète, 
mais de ceUe d'Echo. Cf. t. XII, p. ïBg, vers 116-118 ; v. aussi les 
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XIX. 



Clief 1, escole des arts, le séjour de science, 
Où vit utL intellect, qui foy du Ciel nous fait ^, 
Une heureuse mémoire, un jugemeat parfait. 
D'où Pallas reprendroit sa seconde naissance ' : 

Chef, le logis d'honneur, de vertu, de prudence, 
Emiemy capital du vice contrefait : 
Chef, petit Univers *, qui monstres par effait 
Que tu as du grand Tout parfaite cognoissance : 

Et toy divin esprit, qui du Ciel es venu, 
En ce chef comme au Ciel sainctement retenu. 
Simple, sans passions, comme icy bas nous sommes ^, [516] 

Mais tout prompt & subtil, tout rond & tout en toy, 
Puiqae tu es divin, ayes pitié de moy : 
11 appartient aux Dieux d'avoir pitié des hommes. 

XX. 
Si j'eatois seulement en vostre bonne grâce 
Par Terre d'un baiser • doucement a 



ÉDITIONS : Œuvres (1578, 1584, 1587, S. p. H., livre I 
n» xxvn en 84 et éd. suiv.). 

10. S4 En son chef \ Sj Dedans un autre Ciel où tu e 

11-13. S4-S7 Simple, rond & parfait, comme icy nous ne 
Où tout est embrouillé, sans ordre ny sans loy 

13- *7 aye piUé 

ÉDmoKS : Œuvres [1578, 1584, 1587, S. p. H., livre I 
n" xxvm en 84 et éd. suiv.). 



2. Notre intelligence prouve notre origine céleste. Encore une a 
siou à la théorie platonicienne de la r^iïniscence. 

3. <Sa première tut du clief de Juppiter... » (Richelet). 

4. Traduit l'eipresslon grecque (iLxp'o; ïôoiioî, qui signifie mi 
phoriquemect Vkomme, comme, au vers suivant, grand Tout v 
dire |i»/.p'oc Ki5ffiJ.o;, Vunivets. 

5. Alors qu'ici-bas nous sommes la proie des passions (ainsi 
l'indique la variante de 1584). 

6. Par le moyen d'un baiser. 
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Mon cœur au départir ne seroit langoureux, 
En espoir d'escbaufer quelque jour vostre glace. 

Si j'avois le portrait de vostre belle face. 
Las ! je demande trop ! ou bien de voz cheveux. 
Content de mon malheur je serois bienheureux, 
Et ne voudrois changer aux célestes de place. 

Mais je n'ay rien de vous que je puisse emporter. 
Qui soit cher à mes yeux pour me reconforter, 
Ne qui me touche an cœur d'une douce mémoire. 

Vous dites que l'Amour entretient ses accords 
Par l'esprit seulement : hé ! je ne le puis croire : 
Car l'esprit ne sent rien que par l'ayde du corps ^. 

XXI. 

De voz yeux, le mironer du Ciel & de Nature, 
La retraite d'Amour, la forge de ses dards, 
D'oii pleut une douceur, que versent voz regards 
Au cœur, quand un rayon y survient d'aventure, 

Je tire pour ma vie une douce pasture. 
Une joye, un plaisir, que les plus grands Césars 
Au milieu du triomphe, entre un camp de soudars ^, 
Ne sentirent jamais : mais courte elle me dure, [517] 

Je la sens distiller goutte à goutte en mon cœur, 
Pure, saincte, parfaite, angelique liqueur. 
Qui m'eschaufe le sang d'une chaleur extrême. 

13. 84-87 Par l'esprit seulement, je ne sçaurois le croire 
ÉDITIONS : Œuvres (1578, 1584, Î587, S. p. H., livre I, mais au 
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Mon ame la reçoit avec un tel plaisir, 
Q«e tout esvanouy, je n'ay pas le loisir 
4 Ny de gouster mon bien, ny penser à moymesme. 

XXII. 

L'arbre qui met à croistre \ a la plante asseuree : 
Celuy qui croist bien tost, ne dnre pas long temps ; 
Il n'endure des vents les souflets inconstans, 
4 Ainsi l'amonr tardive est de longue durée. 

Ma foy du premier jour ne vous fut pas donnée ; 
L'Amour et la Raison, comme deux combatans. 
Se sont escaxniouchez l'espace de quatre ans i 
8 A la fin j'ay perdu, veincu par destinée. 

Il estoit destiné par sentence des cieux, 
Que je devois servir, mais adorer voz yeux : 
I J'ay comme les Geans, au ciel fait résistance '. 
Aussi je suis comme eux maintenant foudroyé. 
Pour résister au bien qu'ils ' m.'avoJent ottfoyé, 
t Je meurs, & si ma mort m'est trop de recompense *. 

XXIII. 

Ostez vostre beauté, ostez vostre jeunesse, 
Ostez ces rares dons que vous tenez des cieux, 

la. S4-S7 avecque tel plaisir 

ÉDITIONS ; Œuvres (1578, 1584, 158;, S. p. H., livre I, mais 



I. Qui met àa temps à croître. 

z. Allusioc à la lutte des Titans contre Zeus dans la Théogonie 
d'Hésiode, vers 392 sqq., et surtoat vers 617-735. 

4. Je meurs, et pourtant ma mort m'est plus qu'une récompense. 
Cf. ci-dessus la thaason Quand je devise, vers 40 et la note. 
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Ostez ce bel esprit, ostez moy ces beaux yeux, 
Cest aller, ce parler digne d'une Déesse : 

Je ne vous seray plus d'une importune presse [5if 
Fascheux comme je suis : voz dons si précieux 
Me font, en les voyant, devenir furieux \ 
Et par le desespoir l'ame prend hardiesse. 

Pource si quelquefois je vous touche la main. 
Par courroux vostre teint n'en doit devenir blesme : 
Je suis fol, ma raison n'obeyt plus au frein, 

Tant je suis agité d'une fureur extrême. 
Ne prenez, s'il vous plaist, mon ofiense à desdain, 
Mais, douce, pardonnez mes fautes à vous-mesme '. 

XXIV. 

De vostre belle, vive, angelique lumière, 
Le tieau logis d'Amour, de douceur, de rigueur, 
S'eslance un doux regard, qui me navrant le cœur. 
Desrobe loin de moy m,on ame prisonnière. 

Je ne sçay ny moyen, remède ny manière 
De sortir de voz rets, où je vis en langueur : 
Et si l'extrême ennuy traine plus en longueur. 
Vous aurez de ce corps la despouille dernière '. 

Yeux qui m'avez blessé, yeux mon mal & mon bier 



7 Ostei ce doote esprit 

NS : Œuvres (1578, 1584, "SS?, S, p. H-, livre I, d 

"n 34 et éd. = 1 



i. S4-SJ de mon corps 



1. Forcené, hors de moi (cf. les vers 11 et 12). 

2. Souvenir probable de Pétrarque, s. Anujr, ïo fallo, vers 14 ; E 
le mie colpe a se stessa perdoni ! Mais il y aurait quelque esagération 
à dire avec Richelet, « Ce Sonnet est tout imité de Pétrarque 1. 

3. Souvenir de Pétrarque, s. Aspro core, vers 3-4. 
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Guarissez vostre playe. Achille le peut bien '. 
Vous estes tout-divins, il n'estoit que pur homme. 

Voyez, parlajit à vous, comme le cœur me faut = ! 
Helas ! je ne me deuls du mal qui me consomme : 
Le mal dont je me dettls, c'est qu'il ne vous en chaut *. 

XXV. 

Nous promenant tous seuls, vous me distes, Maistresse, 
Qu'un chant vous desplaisoit, s'il estoit doucereux ': [519] 
Que vous aimiez les plaints des chetifs amoureux. 
Toute voix lamentable, & pleine de tristesse. 

Et pource [disiez vous) quand je suis loin de presse s. 
Je choisis voz Sonets qui sont plus douloureux : 
Puis d'un chant qui est propre au sujet langoureux, 
Ma nature & Amour veulent que je me paisse, - 

Voz propos sont trompeurs. Si vous aviez soucy 
De ceux qui ont un cœur larmoyant & transy, 
Je vous ferois pitié par une sympathie : 

13. On Ht consume à la rime (éd. suiv. com£a»(]. 

ÉDITIONS : Œuvres (i5?S, 1584, 1587, S. p. H., livre I, mais au 



1. Allusion à la légende, d'après laquelle Achille pouvait guérir 
avec sa Sauce le mal qu'elle avait fait. Cf. mou t. IV, p. 108, note. 
Selon James Hutton, Greek AnlJuilogy in France (Comell University 
Ptess, 1946), p. 355 et 368, la source serait une épigramme de l'-ln- 
Hol. gr., V, 225. 

2. Me mangue. 

3. Hémisticie déjà vu au t. IV, p. 84 et 87 ; t. XII, p. 144, Cette 
espression temoute aux troubadours et à Pétrarque, s. Amor m'Jia 

captifs (doublet savant de chétifs). 
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Mais vostie œi! cauteleux ', trop finement subtil. 
Pleure en chantant mes vers, comme le Crocodil, 
:4 Pour mieux me desrober par feintise la vie. 

XXVI. 

Cent & cent fois le jour l'Orange je rebaise. 
Et le palle Citron qui viennent de ta main. 
Doux présent amoureux, que je loge en mon sein. 
Pour leur faire sentir combien je sens de braise. 

Quand ils sont demy-cuits, leur chaleur je r'appaise. 
Versant des pleurs dessus, dont triste je suis plein : 
Et de ta mauvaistié avec eux je me plain, 
i Qui cruelle te ris de me voir à mai-aise. 

Oranges & Citrons sont symboles d'Amour : 
Ce sont signes muets, que je puis quelque jour 
[ T'arrester, comme fit lîippomene Atalante '. 

Mais je ne le puis croire : Amour ne le veut pas. 
Qui m'attache du plomb pour retarder mes pas, 
\ Et te donne à fuyr des ailes à la plante '. [520] 

iz. S7 à tromper trop subtil 

ÉDITIONS : Œuwes (1578, 1584, 1587, S. p. H., Uvre I, mais au 

1. S7 je rebaie {areur lyp.) 

2, S4 Et le palle Citron dérobé de ta main | S? Et le Citron qui 
part de voslre belle main 

7. 84-87 Et de ta nonchalanoe 



1. Synonyme de rusé. Ailleurs Ronsard 
cautelle 1 d'un homme perfide (t. VI, p. 337. v( 
cautelle » d'un oiseleur (t. VII, p. 185, veis 5). 

2. Pour la légende d' Atalante v. tome IX, p. 
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XXVII. 



Tousjours poui mon sujet il faut que je vous aye : 
Je meurs sans regarder ' voz deux Astres jumeaux, 
Voz yeux, mes deux Soleils, qui m'esclaireut si beaux, 
Qu'à trouver autre jour autre part je n'essaye. 

Le chant du Rossignol m'est le chant d'une Orfraye, 
Roses me sont Chardons, de l'ancre les ruisseaux, 
La Vigne mariée à l'entour des Ormeaux =, 
Et le Printemps sans vous m'est une dure playe ', 

Mon plaisir en ce mois c'est de voir les Coloms * 
S'emboucher bec à bec de baisers doux & longs, 
Dés l'aube jusqu'au soir que le Soleil se plonge. 

O bienheureux Pigeons, vray germe Cs'prien *, 
Vous avez par nature & par effect le bien 
Que je n'ose espérer tant seulement en songe '. 

ÉDITIONS : Œuiires (157S, 1584, 1587, S. p. H., livre I, mais au 



z. Cf. ci-dessus, sonnet r, vers 3 et la note. 

3. Souvenir de Pétrarque, s. Q'odia jenestta, vere lo-ii. — Ren- 
gréger (var.) : augmenter, aggraver. 

4. 1-e baiser dont paile Ronsard est dit colombin. Cf. la fin de 
l'ode Qua?id ce beau Printemps je uoy, au t, XII, p. 169 et note 4. 

5. Vrais enfants de Cypris. Les anciens Grecs représentaient cette 
déesse sur un char tiré par des colombes. 

6. Tant seulement traduit le latin tantammodo. — Les tercets 
viennent de Sannaiar, Arcttdia, traduction de J. Martin, 1544, i" 42. 
Cf. t. VII, p. 17B, note 1. 
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XXVIII. 



Vous me distes, Maistresse, estant à la fenestre ', 
Regardant vers Mont-martre & les champs d'alentour * : 
La solitaire vie, & le désert séjour 
Valent mieux que la Cour, je voudrais bien y estre. 

A l'heure mon esprit de mes sens seroit maistre. 
En jeusne & oraisons je psisserois le jour : 
Je desfirois les traicts & les fiâmes d'Amour : 
C« cruel de mon sang ne pourroit se repaistre. 

Quand je vous respondy, Vous trompez ' de peoser 
Qu'un feu ne soit pas feu, pour se couvrir de cendre : 
Sur les cloistres sacrez la flame on voit passer : [521] 

Amour dans les déserts comme aux villes s'engendre. 
Contre un Dieu si puissant, qui les Dieux peut forcer, 
Jeasnes oy oraisons ne se peuvent défendre *. 

XXIX. 

Voicy le mois d'Avril, où nasquit ia merveille. 
Qui fait en terre foy de la beauté des cieux, 

ÉDITIONS ; Œuvra (157S, 1584, 1587, S. p. H., livre I, mais au 



{157S, 1584, 1587, S. p. H., livre I, 



1. Il s'agit d'une feuêtre du palaU 
chambre. Ronsard allait parfois l'y 
par le sonnet xiiii du livre II. 

2. Il y avait à Montmartre uc célèbre monastère de femmes, l'ab- 
baye des Dames de Montmartre, (ondée en 1133. 

3. Vous vous trompez. Exemple de la forme iotraositive pour la 
forme réfléchie. Cf , ci-après, sonnet xxxvrii, vers 2. 

4. On ne peut se défendre contre l'amour par des jeûnes et des 
orstisous. 
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ir de vertu, le Soleil de mes yeux. 
Qui vit comme un Phénix au monde sans pareille ^. 

Les Œillets & les Liz & la Rose vermeille 
Servirent de berceau ; la Nature & les Dieux 
La regardèrent naistre en ce mois gracieux ; 
Puis Amour la nourrit des douceurs d'une Abeille. 

Les Muses, Apollon, & les Grâces estoient 
Assises tout autour, qui à l'envy jettoient 
Des fleurs sur l'Angelette. Ah I ce mob me convie 

D'eslever un autel, & suppliant Amour 
Sanctifier d'Avril le neufiesme jour *, 
Qui m'est cent fois plus cher que celuy de ma vie. 

XXX. 

D'autre torche mon cœur ne pouvoit s'allumer 
Sinon de tes beaux yeux ^, où l'amour me convie : 
J'avois desja passé le meilleur de ma vie. 
Tout fraoc de passion, fuyant le nom d'aimer. 

Je soulois maintenant ceste Dame estimer, 
Et maintenant cest'autre, oii me portoit l'envie. 
Sans rendre ma franchise à quelqu'une asservie i 
Rusé je ne voulois dans les retz m'enferraer. [522 

4. 84-8J Seule Phénix d'honneur, qui les âmes resveille 

7-8. 84-8-; La regardèrent naistre, & d'un soin curieus Amou 
enfant couune elle, alaicta sa pareille 

10. 811.-S7 Tout alentour du lict 

ÉDITIONS : Œuvres (1578, 1584, 1587, S. p. H., livre I, mais î 
n° XXXVIII en 84 et éd. suiv,). 



1. Cf. ci-dessus VEtegïe qui fait partie des compositions Sur la 
Mort de Marie (incipït : Le jour que la beauté), vers 10. 

2. Ce vers nous fait connaître le jour anniversaire de la naissance 
d'Hélène. Selon Piene de 'tiolhzc, Li Dernier amour de Ronsard, p. 21, 
aucun document n'en fixe l'année. 

3. Image reprise des Amours de Cassandxe, t. IV, p. 113, premier 
vers, p. 153, vers 2, 
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Maintenant je suis pris, & si je prens à gloire 
D'avoir perdu le camp, frustré de la victoire : 
Ton œil vaut un combat de dix ans d'IIion '. 

Amour, comme estant Dieu, n'aime pas les superbes 
Sois douce à qui te prie, imitant le Lion * : 
La foudre abat les monts, non les petites herbes. 

XXXI. 

Agathe », où du Soleil le signe est imprimé 
(L'escrevisse marchant, comme il fait, en arrière *), 
Cher présent que je donne à toy chère guerrière. 
Mon don pour le Soleil est digne d'estrc aimé. 

Le Soleil va tousjours de flames aUunié, 
Je porte au cœur le feu de ta belle lumière : 
Il est l'ame du monde, & ma force première 
Dépend de ta vertu, dont je suis animé. 

O douce, belle, vive, angelique Sereine ^, 
Ma toute Pasithee •, essence sur-humaine, 

ÉDITIONS : Œuvres (i5?S, 1584, 1587, S. p. H-, Uvre I, maïs ai 



1. Nouveau rapprochemeat entre son Hélène et celle qui fut cause 
de la guerre de Troie. 

2. AUusioQ à ce fait que le lion épargne les humains, à moins 
d'être attaqué par eux. 

3. • Quant à Remy Belleau, dans ses Amonts et eschanges de pierres 
précieuses,... il dédie son < agathe • à Hélène. Beau bijou, sur lequel 
est gravé un Pégase, où l'on voit ia sainte montagne de i'Mélicoo et 
la brigade des neuf sœurs » P. Champion, Ronsard et son temps, p. 301. 
La note ajoute : ■ Avant 1576 (Bibl. Nat., Rés. Ye 583, iol. 39 : 
L'Agathe a Madamoyselle de Surgeres). ■ 

4.. • ...quand le Soleil est monté, comme à son poinct, il commence 
à descendre & à retrogardec [sic), en guise d'Escrivice, signe du 
Soleil, laquelle marche eu arrière comme il fait alors t (Richelet). 

5. Graphie primitive de Sirène. Cf. Pétrarque, s. Qwando Amor, 

6. V. ci-dessus le sonnet xni, note i. 
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Merveille de Nature, exemple sans pareil, 

D'honneur & de beauté l'ornement & le signe. 
Puisque rien icy bas de ta vertu n'est digne, 
Que ta puis-je donner, sinon que le Soleil ? 

XXXII. 

Puisque tu sçaia, bêlas I qu'affamé je me pais 
Du regard de tes yeux ', dont larron je retire 
Des rayons, pour nourrir ma douleur qui s'empire, 
Pourquoy me caches-tu l'œil, par qui tu me plais ? 

Tu es deux fois vécue à Paris, & tu fais [523] 

Semblant de n'y venir, afin que mon martire 
Ne s'ailege, en voyant ton œil que je désire. 
Ton œil qui me nomrit par l'objet de ses rais. 

Tu vas bien à Hercueil ' avecque ta cousine 
Voir les prez, les jardins, & la source voisine 
De l'Antre, où j'ay chanté tant de divers accords. 

Tu devois m'appeller, oublieuse Maistresse ; 
Dans ton coche porté je n'eusse fait grand presse : 
Car je ne suis plus rien qu'un fantaume sans corps. 

ÉDITIONS : Œuvres {1578, 1584, 1587, S. p. H., livre I, mais au 
no XI. en 34 et éd. suiv.). 
I. S4-S7 Puis que tu cognois bien 
fl, 84... par le trait de ses rais | Sy Dont la vive vertu me nourrist 

13. S4 Eu ton coche porté | Sy Ton coche n'eust courbé soubs une 
masse espesse 

14. 84-87 gtaphie fantôme 



1. CI. le début du s. Cet œil besson, t. V, p. 159. 

2. Arcueil, près de Paris, que Ronsard a célébré dans le Voyage 
d'Hercuea, t. III, p. 184 et suiv. ; cf. t. VI, p. 106, vers 33. Richelet 
confond l'antre du v. 11 avec la grotte de Meudon (cf. t. IX, p. 76). 
Il s'agit d'une des carrières d'Aicueil : voir André Desguine, Arcueil 
et les poêles d« XVI' siècle, 1950, et du même l'excellente édition du 
Folasltissine voyage d'Hircueil (Genève, 1953, p. 233). 
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Cest amoureux desdain, ce nenny gracieux '. 
Qui refusant mon bien, me reschaufent l'envie 
Par leur fiere douceur d'assujettir ma vie, 
Où sont desja sujets mes pensers & mes yeux, 

Me font transir le cœur, quand trop impétueux 
A baiser vostre main le désir me convie, 
Et vous, la retirant, feignez d'estre marrie, ■ ' 
Et m'appeliez, honteuse, amant présomptueux. 

Mais sur tout je me plains de voz douces menaces. 
De voz lettres qui sont toutes pleines d'audaces. 
De moymesme, d'Amour, de vous & de vostre art. 

Qui si doucement farde & sucre sa harangue, 
Qu'escrivant & parlant vous n'avez traict de langue. 
Qui ne me soit au cœur la poincte d'un poignart. 

XXXIV. 

J'avois, en regardant tes beaux yeux, enduré 
Tant do fiâmes au cœur, qu'une aspre seicheresse [524] 
Avoit cuitte ma langue en extrême destresse. 
Ayant de trop parler tout le corps altéré. 

Lors tu fis apporter en ton vase doré 
De l'eau froide d'un puits : & la soif qui me presse, 

ÉDinoHS : Œaores (157S, 1584. 1587, S. p. H., livre i, maïs au 
n» XLi! en 84 et éd. suiv,). 

ÉDITIONS : (Euvres (1578, 1584, 1587, S. p. H., livre I, mais au 
n" XLiu en 84 et éd. suiv.). 

it réduite eu 



I. RéminiscenM probable de la célèbre é 
tunny {M^cot, Œuvra . éd. GuiÊfrey, IV, p. 7) [R- L-l- 
lùinsard, XVII. — II. 
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Me fit boire à l'endroit où tu bois, ma Maistresse, 
Quand ton vaisseau se voit de ta lèvre honoré •. 

Mais le vase, amoureux de ta bouche qu'il baise, 
En reschaufant ses bords du feu qu'il a receu. 
Le garde en sa rondeur comme en une fournaise. 

Seulement au toucher je l'ay bien apperceu. 
Comme pourroy-je vivre un quart d'heure à mon aise. 
Quand je sens contre moy l'eau se tourner en feu ? 

XXXV. 

Comme une belle fleur assise entre les fleurs, 
Mainte herbe vous cueillez en la saison plus tendre ' 
Pour me les envoyer, & pour soigneuse apprendre 
Leurs noms & qualitez, espèces & valeurs. 

Estoit-ce point afin de guarir mes douleurs, 
Ou de faire ma playe amoureuse reprendre ? 
Ou bien, s'il vous plaisoit par charmes entreprendre 
D'ensorceler mon mal, mes fiâmes & mes pleurs ? 

Certes je croy que non : nulle herbe n'est maistresse 
Contre le coup d'Amour envieilly par le temps '. 
C'estoit pour m'enseigner qu'il faut dés la jeunesse. 

Comme d'un usufruit, prendre son passetemps ; 
Que pas à pas nous suit l'importune vieillesse, 
Et qu'Amour & les fleurs ne durent qu'un Printemps *. 

ÉDITIONS : Œuvres (1578, 1584, ijB?, S. p. H., livre I, mais au 



1. Réminiscence de VÂnthol. gr., V, 261, selon James Hutton, 
ouv. cit., p. 355 et 366-367. 

2. Comparatif pour le superlatif ; emploi courant dans l'ancien 
franfaLS. 

3. Souvenir de Properce, II, iv, 7. 

4. Depuis l'ode Mignonne, alion voir, t. V, p. 196-197, ce thème 

t. VII. p. 152-153, et l'élÉgie J'ay ce maUn, t. XIV, p. 148-151. ' 
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XXXVI. 



Doux desdains, douce amour d'artifice cachée, 
Doux courroux enfantin, qui ne garde son cœur \ 
Doux d'endurer passer un long temps en longueur ^ 
Sans me voir, sans m'escrire, & faire la faschee : 

Douce amitié souvent perdue & recerchee, 
Doux de tenir d'entrée une douce rigueur, 
Et sans me saluer, me tuer d 
Et feindre qu'autre part on e 

Doux entre le despit & entre l'amitié, 
Dissimulant beaucoup, ne parler qu'à moitié ^. 
Mais m'appeller volage & prompt de fantasie. 

Craindre ma conscience, & douter de ma. foy, 
M'est un reproche amer, qu'à grand tort je reçoy : 
Car douter de ma foy c'est crime d'heresie. 

XXXVII. 

Pour voir d'autres beautez * mon désir 
Tant du premier assaut voz yeux m'ont surmonté 

!S (1578, 158+, 1587, S. p. H., livre I, i 



l 


1 


S4 


en 84 et éd. s 
-S7 me tenir 
. S4-S7 BlaSE 
ne reçoy 


iuiv,). 

eu langueur 


.nce... 


■, 1 


niure 


plus 


mordante 


« 


ÉDITI 


en 84 et éd. ■ 


■■ (1578. 
suiv.). 


■584, 


1587, 


S. 


p. H 


., Uv 


re I, mais 



1 . Selon Rîchelet son cceur veut dire ici sa coUre. 

2. On lit bien ZongaeHf dans toutes les éditions, y compris celle de 
1623. On est tenté d'y voir une erreur typ. pour langueur ; mais on 
aurait tort, car ce mot figure à la rime du veis 7, et ne pourrait pas 
avoir été déjà employé ici. 

3. Ces dix vers sont imités de Pétrarque, s. Dolci ire, dolci sdegni, 

4. Par ce fait que je vois d'autres beautés. 

5. Pour cette image de l'assaut d'amour, v. le premier sonnet des 
Amours de Cassandre, t. IV, p. 5, vers 1-2. 
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Tousjours à l'entour d'eux vole ma volonté, 
1- Yeux qui versent en l'ame une si chaude braise. 

Mais vous embellissez de me voir à mal-aise. 
Tigre, roche de mer, la mesme cruauté, 
Comme ayant le desdain si joint à la beauté, 
i Que de plaire à quelcun semble qu'il vous desplaise. 

Desja par longue usance aimer je ne sçaurois 
Sinon vous, qui sans pair à soymesme ressemble. 
Si je changeois d'amour, de douleur je mourrois. 

Seulement quand je pense au changement, jetremble ^ : [526] 
Car tant dedans mon cceur toute je vous reçois. 
Que d'aimer autre part c'est bayr, ce me semble *. 

XXXVIII. 

Coche cent fois heureux, où ma belle Maistresse 
Et moy nous promenons ^ raîsonnans de l'amour : 
Jardin cent fois heureux, des Nymphes le séjour, 
(. Qui l'adorent de loin ainsi que leur Déesse. 
Bienheureuse l'Eglise, où je pris hardiesse 
De contempler ses yeux, qui des miens sont le jour, 
Qui ont chauds les regards, qui ont tout à l'entour 
: Un petit cam.p d'amours, qui jamais ne les laisse. 
Heureuse la Magie, & les cheveux bruslez, 
Qcens, & les vins escoulez 



: Œumes (1578, 1584, 15S7, S. p. H., livre I, 1 

84 et éd. suiv.). 

Jui pensent, la voyant, voir leur mesme Deessi 



. Le seul fait de penser à changer d'amour me fait freinbler. 
;. Tout ce sonnet n'est que le développement du vers 9 du pre- 
!r sonnet pour Hélène. 
;. Pour cette foime inttansitive, v. ci-dessus, sonnet xxvm, note 3. 
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Sur l'image de cire ■ : 6 bienheureux servage ! 
O moy SUT tous amans le plus avantureax, 
D'avoir osé choisir la vertu de nostre âge, 
^ Dont la terre est jalouse, & leciel amoureux. 

XXXIX. 

Ton extrême beauté par ses rais me retarde 
Que je n'ose mes yeux sur tes tiens asseurer ^ : 
Débile je ne puis leurs regards endurer. 
[ Plus le Soleil esclaire, & moins on le regarde. 

Helas ! tu es trop belle, & tu dois prendre gaide 
Qu'un Dieu si grand thresor ne puisse désirer, 
Qu'il ne t'en-vole au ciel pour la terre empirer. 
S La chose précieuse est de mauvaise garde. 

Les Dragons sans dormir, tous pleins de cruauté, [527] 
Gardoient les pommes d'or pour leur seule beauté ' : 
Le visage trop beau n'est pas chose trop bonne. 

Danaë le sceut bien, dont l'or se fit trompeur *. 

ÉDITIONS : Œuvres (1578, 1584, 1587, S. p. H., livre I, mais au 
n" XLViii en 84 et éd. suiv.]. 
12 S7 qiii sentit l'or troropeur 

1. Allusion aux pratiques de la magie, par lesquelles on pensait 
réussir à savoir si l'on était aimé. V. ci-dessus la chanson Quand je 
divise, vers 31-30 et la note 3 et cf. t. X, p. 218 et suiv, ; v. aussi 
l'ode CoHtte Denise Sorcière, t. I, p. 238-243, la Paiittûdie à Denise, 
p. 252-257 et VE-pipalinodie, t. IJ, p. 17-îo. Il s'agit encore de la 
magie dans plusieurs sonnets des Amours de Cassandre, par ex. t. IV, 
s. Lviii et Lxv. En 1584 Ronsard publiera une ode intitulée Magie, 
ov Délivrance d'Amour, éd. Laumonier (Lemerce), t. II, p. 457-46o- 
Sur les aspects occultistes des écrits de Ronsard on peut consulter 
le livre d'A, M. Schmidt, La Poésie scietaiftqite en France au seiz. 
siècle, p. 71-107. 

2. Au point que je n'ose fixer tes yeus. 

3. Allusion aux pommes d'or du jardin des Hespérides. 

4. Danaé fut trompée par Zeus, qui la séduisit en prenant la forme 
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Mais l'or qui domte tout, davant tes yeux s'estoniie, 
Tant ta chaste vertu le fait trembler de peur. 



XL. 

D'un solitaire pas je ne marche en nul lieu, 
Qu'Amour boa artisan ne m'imprime ' l'image 
Au profond du penser de ton gentil visage. 
Et des mots gracieux de ton dernier Adieu K 

Plus fennes qu'un rocher, engravez au miheu 
De mon cœur je les porte : & s'il n'y a rivage ', 
Fleur, antre ny rocher, ny forest ny bocage, 
A qui je ne les conte, à Nymphe, ny à Dieu *. 

D'une si rare & douce ambrosine viande ' 
Mon espérance vit, qui n'a voulu depuis 
Se pajstre d'autre apast, tant elle en est friande. 

Ce jour de mille jours m'effaça les ennuis : 
Car tant opiniastre en ce plaisir je suis. 
Que mon ame pour vivre autre bien ne demande. 

ÉDITIONS : Œuvres [1578, 1584. 1587, S. p. H., livre X, mai; 
Q" xtiK ea 84 et éd. suiv.). 
4. S4-SJ Et des propos douteux de ton dernier Adieu 



1. Sans qu'Amour m'imprime (tournure latine : quin et le subjonc- 
tif). 

2. Ronsard a fait ses adieuï successivement à Cassandre (t. IV, 
p. 59, son. LVii ; t. V, p. 218, vers 9-14) ; à Maiie (t. Vil, p. 153, 
vers 1-4 ; p. 271-272) ; à Csssandre encore (t. X, p. 202-203) ; à 
Cassandre et à Marie ensemble [v, d-après, livre II, son. x). La com- 
paraison de tous ces adieux n'est pas sans intérêt. ■ 

3. Et ainsi. Le mot si marque ici la conséquence. 

4. Ronsard amoureuï chercbe la solitude pour faire de la nature 
la confidente de ses chagrins. V. par ex. t. IV, p. 124, vers 12-14, 
et t. VII, p. 258, i-S. 

5. Une nourriture comparable à l'ambroisie. 
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Bien que i'esprit humain s'enôe par la doctrine 
De Platon, qui le chante influxion des cieux ', 
Si est-ce sans le corps qu'il seroit ocieux ', 
Et auroit beau vanter sa céleste origine. 

Par les sens l'ame voit, ell'oyt, ell' imagine, 
EU' a ses actions du corps ofScieux : [5; 

L' esprit incorporé devient ingénieux, 
La matière le rend plus parfait & plus digne. 

Or' vona aimez l'esprit, & sans discrétion ' 
Vous dites que des corps les amours sont pollues. 
Tel dire n'est sinon qu'imagination. 

Qui embrasse le faux pour les choses cognues : 
Et c'est renouveller la fable d'Ixion, 
Qui se paissoit de vent, & n'aimoit que des nues * 

ÉDITIONS : Œuvres (1578, 1584, 1587, S. p. H,, livre I, mais 



1, D'après la théorie platonideane de la réminiscence, l'esprit 
humain a gardé l'empreinte de son origine céleste. Ronsard s'est 
déclaré plusieurs iois contre Platon, par ex. dans l'ode Qus les larmes 
(t. Il, p. 15), au son. Pardonne moy, Platon (t. IV, p. 63), ici même 
et dans le sonnet qui suit. Cf. mon Ronsard poète lyrique, p. 561, et 
v. ci-dessus Sonets d Mad. pour Astrée, le premier Madrigal, L'homme 
esl bien sot, vers 15 et note 3. — Iriflexion = émanation. 

z. Toutefois sans le corps notreesprit serait inactif et même inerte. 

3. Sans discernement. 

4. Ixioo, personnage tatuleux, qui aima Héra, et étreignit dans 
ses bras un nuage, auquel Zeus avait donné les formes de la Déesse. 
Ronsard a déjà utilisé ce mythe dans le premier madrigal pour 
Astrée. 
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XLII. 

En choisissant l'esprit vous estes mal-apprise. 
Qui refusez le corps, à mon gré le meilleur : 
De l'un en l'esprouvant on cognoist la valeur, 
1- L'autre n'est rien que vent, que songe & que feintise. 
Vous aimez l'intellect, & moins je vous en prise : 
Vous volez, comme Icare, en l'air d'un beau malheur ^ : 
Vous aimez les tableaux qui n'ont point de couleur, 
î Aimer l'esprit. Madame, est aimer la sottise '. 
Entre les courtisans, afin de les braver, 
Il faut en disputant Trim^iste approuver ', 
I Et de ce grand Platon n'estre point ignorante. 
Mais moy qui suis bercé de telle vanité *, 
Un discours fantastiq' ma raison ne contante : 
^ Je n'aime point le faux, j'aime la vérité. 

XLIII. 

Amour a tellement ses flèches enfermées 
En mon ame, & ses coups y sont si bien enclos, 

ÉDITIONS : Œuvres (1578, S. p. H., livre I). Supprimé en 1584 et 
éd. SUIT. — Reproduit dans le Recueil des Pièces tetranchées en 1609 
et éd. suiv. 

ÉDITIONS : Œuvres (1578, 1584, 158?, S. p. H-, livre I, mais au 



1. Sur la mésaventure moitelle d'Icare, voir t. I, p. 118, vers 165 
lâB et la note. Cf. ci-dessus le son. 1 pour Astrée, vers 9-10. 

2. C'est aimer en sot. Le mot <sot revient dans les plus siucèrei 
déclarations de Ronsard sur l'amour : cf. t. VII, p. 323, v. 168, ei 
t. XV, p. 338, V. 3iâ [R. L.]. 

3. Le Pimandre, attribué à Hermès Trismégiste, avait été tradmi 
en latin par Marsile Ficin, puis publié en grec par Tumèbe en 1554 
François de Candale l'avait réédité en 1574 ; il le conunentera et tra 
duira en fraoçais en J579. 

4. Moi que vous bercez de propos platoniciens, qui ne sont pa; 
fondés en raison. 
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Qu'Heleae est tout mon cœur, moiisaiig& mes propos, [529] 
Tant i'ay dedans l'esprit ses beautez imprimées. 

Si les François avoient les âmes allumées 
D'amour, ainsi que moy, nous serions à repos : 
Les champs de Montcontour n'eussent pourry noz os, 
Ny Dreux ny Jazeneuf n'eussent veu noz années '. 

Venus, va migtiarder les moustaches de Mars : 
Conjure ton guerrier de tes bénins regars. 
Qu'il nous donne la paix, & de tes bras l'enserre '. 

Pren pitié des François, race de tes Troyens *, 
Afin que nous facions en paix la mesme guerre 
Qu'Anchise te faisoit sur les monts Idéens *. 

XLIV. 

Dessus l'autel d'Amour planté sur vostre table 
Vous me fistes serment & je le fis aussi, 
Que d'un cœiir mutuel à s'aimer endurcy 
Nostre amitié promise iroit inviolable. 

Je vous juray ma foy, vous feistes le semblable. 

10, S7 par tes bénins regars 

ÉDITIONS : Œuvres (1578, 1584, 1587. S. p. H., livre I, mais au 



1. Les combats de Moncontour (156g), de Dreux (1562), et de 
Jazeaeuil (1569) sont des épisodes de la guerre civile entre Catho- 
liques et Huguenots. Cf. t. XV, p. 61 et suiv., ChayU triotnphal pour 
jouer sur la lyre ; t. XIII, p. 187, vers 125-132 ; et une pièce attribuée 
à Ronsard, t. VI del'éd. Laumouier (Lemerre), p. +98-503. 

2. Souvenir de Lucrèce, I, vers 29-40, où le poète prie Vénus d'aller 
T Mars pour obtenir de lui qu'il accorde une bonne paix auï 



3. Aphrodite était du parti des Troyens pendant la guerre de Troie. 
En outre les Français étaient de « la race 1 des Troyens ; voir la Fran- 

4. Anchise, père d'Enée, avait eu les faveurs de Vénus sur le mont 
Ida en Phrygie. Cf. la £n du poème L'Adtmis, dans mon t. XII, p. r26. 
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Mais vostre cruauté, qui des Dieux n'a soucy, 
Me promettoit de bouche, & me trompoit ainsi i 
i Ce-pendant vostre esprit demeuroit immuable. 
jurement fardé sous l'espèce d'un Bien ^ ! 
O perjurable autel I ta Deité n'est rien ^. 
I O parole d'amour non jamais asseuree ! 

J'ay pratiqué par vous le Proverbe des vieux : 
Jamais des amoureux la parole jurée [530] 

^ N'entra [pour les punir) aux oreilles des Dieux ". 

XLV. 

J'errois à la volée ', & sans respect des lois 
Ma chair dure à douter me combatoit à force, 
Quand tes sages propos despouillerent l'escorce 
4. De tant d'opinions que frivoles j'avois. 

En t'oyant dbcouiir d'une si saincte vois, 
Qui donne aux voluptez une mortelle entorce. 
Ta parole me flst par une douce amorce 

ÉDITIONS : Œuvres (1578, 1584, 158;-, S. p. H., livre I, mais au 



1. Sous l'appareace d'un tonheiir, 

2. Ton caractère divin n'existe pas. 

3. La uote de Richelet est assea curieuse ; " Hélène et luy avoient 

que tromperie du costé d'elle. Elle juroit pour se parjurer. J'ay appris 
du Sieur Binet que ce serment fut juré sur une table tapissée de Lau- 
riers, symbole d'éternité, pour remarquer la mutuelle liaison de leur 
amitié procédante de la vertu, qui est immortelle ». — La source de 
tout ce sonnet est une épigranime de Callimaque, Anthol. gr,, V, 6 
(Jam£3 Hutton, Greek AtOM. in Fiance, p. 354, 370 et 429, qui 
eiprime des réserves sur la crédibilité du rapport de Binet). 

4. Je me trompais saus réfléchir. On dit encore avec le même seus : 
à la légête. Cf. R, Cotgrave, A Dict. of the Frenck a?id EngUsh Tangues, 
1611. 
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Contempler le vray bien duquel je m'esgarois. 

Tes mœurs & ta vertu, ta prudence & ta vie 
Tesmoignent que l'esprit tient de !a Deité : 
Tes raisons de Platon, & ta Philosophie ', 

Que le vieil Promethee est une vérité, 
Et qu'en ayant la flame à Jupiter ravie, 
Il maria la Terre à la Divinité K 

XLVI. 

Maistresse, quand je pense aux traverses d'Amour, 
Qu'ores chaude, ores froide, en aimant tu me donnes 
Comme sans passion mon cœur tu passionnes, 
Qui n'a contre son mal ny trêve ny séjour : 

Je souspire la nuict, je me complains le jour 
Contre toy. ma Raison, qui mon fort abandonnes. 
Et pleine de discours, confuse, tu t'estoimes * 
Dés le premier assaut, sans défendre ma tour. 

le|S7 Et qu'âpre 

I ; 1584, Amours diverses 



:i-dessus, s. xli, début et xlii, vers rr, pour en noter le 
avec le passage présent. Ronsard ne se montre pas tou- 
jours l'eimeini des doctrines platoDÏciemies. Il ne serait pas exagéré 
de dire que Platon était un des auteurs préférés de Ronsard. Pour 
en être corivaincu, on n'a qu'à lire la pièce que le poète adressera à 
Hélène au moment où leur liaison va prendre fin. V. l'Etegie au 2* 
livre, Six ans esloienl coulei, vers 7-14. Cf. V, Merrill, Platonism in 
jrencli Renaissance Pottry, New York, 1957. 

2. Allusion à la création de l'homme par Proraéthée qui ■ pétrit 
l'argile mouillée dont il façonne le corps du premier homme qu'il va 
douer de l'étincelle animique ■. — P. Decharme, Mythoi. ie la Grèce 
atiUqae, p. 251. Mythe cher à Ronsard ; cf. t. I, p. 253, vers 19-25 ; 
t. IV, s, xii et XIII ; t. V, p. 168, vers 67-72 et la note de la p. 198 ; 
et ci-dessus, Estratties an Roy Henri III, fin. 

3. Tu es comme frappée de stupeur. 
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Non : si forts ennemis n'assaillent nostre Place, 
Qu'ils ne fussent veincuz, si tu tournois la face i, [531] 
Encores que mon cœur trahist ce qui est sien *. 

Une œillade, une main, un petit ris me tue : 
De trois foibles soudars ta force est combatue : 
Qui te dira divine, il ne dira pas bien. 

XLVII. 

Bienheureux fut le jour ', où mon ame sujette 
Rendit obeyssance à. ta douce rigueur, 
Quand d'un traict de ton œil tu me perças le cœur. 
Qui ne veult endurer qu'un autre luy en jette. 

La Raison pour néant au chef fit sa retraite *, 
Et se mit au dongeon, comme au lieu le plus seor ; 
D'espérance assaillie, & prise de douceur. 
Rendit ma liberté ', qu'en vain je re-souhaite. 

Le Ciel le veult ainsi, qui pour mieux offenser 
Mon cœur, le baille en garde à la foy du Penser : 

II. S4-8y ce qui est mien 

ÉDiTioKS : Œuvres (1578, Ï584, 1587, S. p. H., livre I, mais au 
n° Liv en 84- et éd. suiv.). 

8. S4-S7 TraMt raa liberté, tant 

9-10. 57 Mon destin ie permet, q 
mon cœur en garde à la foy du Penser 



1. Si tu les regardais bien en face. 

2. Toutes les images du combat amoureui reviennent fréquem- 
ment dans les poésies de tout auteur ayant subi l'influence de Pé- 
trarque. V. par ex. t. IV, p. 51, vers 5-!4 ; t. V, p. rsB-iSg ; et plu- 
sieurs fois dans les Sort, pour Hélène, y compris le sonnet suivant. 

3. Même mouvement chez Pétrarque, s. Benedetlo sïa 'l giorno. 
Cf. t. rV, p. 106-107. 

4. i ...Aiistote... met le siège de la raison au cceur, lequel offensé 
par les yeux d'Helene, contraint... la raison de se retrancher, & faire 
sa retraitte au Chef ■ (Richelet), 

5. Terme militaire ; cf. ci-après son. xlix, vers 5. 
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Lequel trahit mon camp, desloyal sentinelle ', 

Ouvrant l'huis du rempart aux soudars des Amours. 
J'auray tousjours en l'ame une guerre étemelle : 
Mes pensers & mon cœur me trahissent tousjours *. 



Plus estroit que la Vigne à l'Ormeau se marie 

De bras souplement-forts. 
Du lien de tes mains, Maistresse, je te prie, 

Enlasse moy le corps *. 



Et feignant de dorroir, d'une mignarde face 
Sur mon front panche toy ^ ; 

11. Qui trompe ma raison | S? Qui trompe son. seigneur 

12. S4-8'; Vendant de nuict mon camp auï soudars des Amotlcs 
(S? & mon cœur aui Amours) 

13. 87 J'auray sans cesse en l'ame 

14. On m an ?S pensées [corrigé d'après 84 et 8j). 

ÉnmoNS : Œuvres (1578, S. p. H-, livre I ; 1584, 1587, Amours 
diverses). 
4. S4-S7 graphie Enlace 

1. Sentinelle, désignant ici un soldat, est du masculin. 

2. Le poète se compare aune ville assiégée, ie cœur ouvre les portes 
pour y f;ùre entrer fa penser. Déjà vu, t. VII, p. 96-97. 

3. Imitation de Jean Second, Bosia, 11 et xiii, très supérieure à 
celle qu'il avait publiée dès 1550 dans l'ode paceUe plus lendte, t, I, 
p. 248-251. V. mon Ronsard poète lyrique, p. 520 et 532. Pour le 
rythme, repris par les disciples de Ronsard, entre autres, Malierbe, 
c£. l'EpOaphe de Jan de la Perase, t. VIî, p. 94-95. Il n'y a dans l'éd. 
de 1587 aucune indication delà division en strophes qu'on voit dans 
celles de 1578 et de 1584. 

4. La source de cette première strophe se trouve dans J. Second, 
Basia, 11, début. 

5. Cf. la cbansou Douce Maistresse, toucfie, t. XII, p. 143, vers 23- 
36 et les notes. 
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Iti^iie, en me baisant, ton haleine & ta grâce 
Et ton cœar dedans moy. 



Puis appuyant ton sein sur le mien qui se par 

Pour mon mal appaiser, 
Serre plus fort mon col, & me redonne l'ame 

Fax l'esprit d'un baiser \ 



Si tu me fais ce bien, par tes yeux je te jure, 

Serment qui m'est si cher, 
Que de tes bras aimez jamais nulle aventure 

Ne pourra m'arracher. 



Mais souHrant doucement le joug de ton empire, 

Tant Boit-il rigoureux, 
Dans les champs Elisez une mesme navire 

Nous passera tous deux K 



Là morts de trop aimer, sous les branches M5Trtiii 
Nous voirrons tous les jours 



1. Les strophes 2 et 3 sont imitées de J. Second, Basia, xiir, fin 
vers 12 reproduit eiactement le vers 40 de la chanson déjà nomn 

2. La barque de Charon. Ces deux vers rappelleEl encore le 2* 1 
ser de J. Second. 

3. Dans U. forêt de myrtes réservée aux grands amoureus. Cf. ' 
gile, Enéide, VI, vers 443-444, et Bitcoliques, Vil, vers 61-64. I 
loin (livre II, xxiv), Ronsard pariera encore des • ombres Myrtheu 
V. aussi t. V, p. i2r, vers 12-14 ; t. VI, p. a8, vers 13-16. 
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S Héros près de nous avec les Héroïnes 
Ne parler que d'à 



Tantost nous danserons par les fleurs des rivages 

Sous les accords divers, 
Tantost lassez du bal, irons sous les ombrages 

Des Lauriers tousjours verds : [533] 



Où le mollet Zephyre en haletant secoue 

De souspirs printaniers 
Ores les Orangers, ores mignard se joue 

Pariny les Citronniers. 



Là du pîaisant Avril la saison immortelle 

Sans eschange se suit : 
La terre sans labeur de sa grasse mammelle 

Toute chose y produit '. 



bas la troupe saincte, autrefois 
Nous honorant sur tous ^, 



23. 84-Sy Les anciens Héros auprès des Hero' 
25. S.f-Sj Sous maints accords divers 
3î. S4-SJ Entre les Citrooniers 



:. Description des Champs Élysées, inspirée des élégiaques latins. 
par es, Tjbulle, Eieg., I, m, vers 57-66 ; Ovide. Amores, 111, ix, 
■s 59-64. — Eschange = changement (Huguet). 
i- Cf. j. Second, Basùt, II : Turba beatorum nobis assurgeret 
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Viendra nous saluer, s'estimant bien-heureuse 
De s'accointer de nous '. 



Et nous faisant asseoir dessus l'herbe fleurie 

De toutes au milieu, 
Nulle, & fust-ce Procris *, ne sera point maxrif 

De nous quitter son lieu. 



Non celles qui s'en vont tontes seules ensemble, 

Artemise " & Dîdon : 
Non ceste belle Grecque, à qui ta beauté semble 

Comme tu fais de nous. 



Helas ! voicy le jour que mon maistre on enterre : 
Muses, accompagnez son funeste convoy. 
Je voy son effigie, & au dessus je voy 

41. 34-87 Puis nous faisant asseoir 

43. 84-87 Nulle en se retirant 

44. S4-87 ajoaUnt après ci sers celle strophe : Non celle qu'un To- 
ceau S0U3 une peau menteuse Emporta par la mer : Non celle qu'Apol- 
lon veit vierge despiteuse Eu laurier se former 

45. S4-SJ toutes tristes ensemble 
>- H., 



1. Entrer en relations avec nous. On dit encore « avoir des accoin- 

2. Procris, involontairement tuée par son mati Céphale. Cf. Ovide, 
Met., VII, 796 à 862. 

3. Artemise, femme du roi de Carie Mausole, célèbre par l'amour 
que lui inspira son épous. — La strophe ajoutée eni584 fait allusion 
à Europe et à Daphné. 
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La Mort, qui de ses yeux la lumière luy serre '. 

Voila comme Atropos * les Majestez atterre 
Sans respect de jeutiesse, ou d'empire, ou de foy. 
Charles qui fteurissoit nagueres un grand Roy, 
Est maintenant vestu d'une robbe de terre. 

Hé ! tu me fais languir par cruauté d'amour : 
Je suis ton Promethée, & tu es mon Vautour. 
La vengeance du Ciel n'oublira tes malices. 

Un mal au mien pareil puisse un jour t'avenir, 
Quand tu voudras mourir, que mourir tu ne puisses '. 
Si justes sont les Dieux, je t'en verray punir. 

XLIX. 

Je sens de veine en veine une chaleur nouvelle. 
Qui me trouble le sang & m'augmente le soing. 
Adieu ma liberté, j'en appelle à tesmoing 
Ce mois, qui du beau nom d'Aphrodite s'appelle *. 

Comme les jours d'Avril mon mal se renouvelle. 
Amour, qui tient mon Astre & ma vie en son poing ", 
M'a tant séduit l'esprit, que de près & de loing 



1. Charles IX mourut le 30 mai 1574. Ses funérailles eurent lieu 

2. Une des Parques, celle qui coupait le fil de la destinée. 

3. Ronsard souhaite qu'Hélène subisse un jour le même mal que 
celui qu'elle lui fait subir, à savoir le supplice de Promethée. 

4. EtjTnologie conjecturale du mois d'avril (en latin Aprilis), pro- 
posée par Ovide dans les FasUs, IV, vers 61 et suiv. Mais v. Eniout 
et MeÛlet, Dici. itymol. de la langue latine (Paris, 1951), qui citent 
Vatron, De Ling«a latina, 6, 33 : magis puto dictum quod ver omnia 

5. Dans l'arc et la flèche dont il perce les cœurs, 

Roamrd. XVI!. — 11. 16 



,y Google 



340 LES ŒUVRES 

! Tousjours à mon. secours en vain je vous appelle. 
5e veux rendre la place, en jurant vostre nom ^, 
Que le premier article, avant que je la rende. 
C'est qu'un ccenr amoureux ne veult de coinpaignon. 

L'amantnonplusqu'unEoy, derivalnedemande. [535] 
Vous aurez en mes vers un immortel renom : 
|. Pour n'avoir rien de vous la récompense est grande. 



MADRIGAL \ 

Si c'est aimer, Madame, & de jour Se de nuict 
Kesver, songer, penser " le moyen de vous plaire. 
Oublier toute chose, & ne vouloir rien faire 
Qu'adorer Se servir la beauté qui me nuit : 

Si c'est aimer de suivre un bon-heur qui me fuit. 
De me perdre moymesme, & d'estre solitaire, 
Souffrir beaucoup de mal, beaucoup craindre, & me taire 
Pleurer, ciier mercy, & m'en voir esconduit : 

Si c'est aimer de vivre en vous plus qu'en moymesme. 
Cacher d'un front joyeux une langueur extrême, 
Sentir au fond de l'ame un combat inégal. 
Chaud, froid, comme la fièvre amoureuse me traitte : 
Honteux, parlant à vous, de confesser mon mal 1 

Si cela c'est aimer, furienx je vous aime : 



[0. On lit en 78-S4 que de la rendre Ij'ai adopté ta 
qui s'imposait). 
ÉDITIONS : Œuvres (1578, rjS?, S. p. H., livre I). 
13. S4-SJ mon mal ; 



3. Cf. ci-deBSU£ p. 15g, V. 25. 
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a que mon mal est fatal : 
s la langue est muette '. 



Amour est sans milieu, c'est une chose extrême, 
Qui ne veult (je le sçay) de tiers ny de moitié : 
II ne faut point trencher en deux une amitié. 
» Un est nombre parfait ', imparfait le deuxième '. 

J'aimede tout mon cœur, je veux aussi qu'on m'aime. 
Le désir au désir d'un nœud ferme lié, [536] 

Par le temps ne s'oublie, & n'est point oublié ; 
Il est toujours son tout, contenté de soymesme. 

Mon ombre lue fait peur, & jaloux je ne puis 
Avoir un compaignon, tant amoureux je suis. 
Et tant je m'essentie en la personne aimée *. 

L'autre amitié ressemble à quelque vent qui court : 
Et vrayment c'est aimer comme on fait à la Court, 
Où le feu contrefait ne rend qu'une fumée. 

ÉDITIONS ; Œuvres (ig?S, 1584, isS?. S. p. H., livre I, mais au 



1. Rime trop éloignée de sa sœur, ainsi que celle du vers 14. Cette 
pièce est imitée de Pétrarque, s. S'amor non è et Pace non trovo. Déjà 
vu dans l'élégie de 1563 Bien que l'obéissance, t. XII, p, 233, vers 7S 
etsuiv. Pourles antithèses cf. le sonnet /'(sfiere & crains, t. IV, p. 16 ; 
V. aussi mon Rons. poêle lyrique, p. 487 et suiv,, et le thème de la défi- 
nition de l'amour (t, X, p. 116, et Saint-Gelaîs, Œuvres, 1873, I, 
p. 82). Selon Jacques Lavaud, Sormds pour Hélène, p. 40, la source 
de ce madrigal serait Capilupi, Recueil d'Aianagi, t. I, fol. 139 : 
• S'baver di et notte gli otcH liumidi, et bassi... 1 

2. t ...parce qu'il est masle & représente l'esprit & l'immorta- 
lité... . (Richelet). 

3. I ...à cause qu'il est femelle & nombre de division & de mort : 
ou parce qu'il représente la matière Si le corps, comme la forme est 
représentée par l'unité, selon la science PytJiagorique • (Richelet). 

4. Tant je prends mon essence dans la personne aknée, tant je 
m'identifie avec elle (cf. dict. Huguet). 



,, Google 



LES ŒUVRES 



Ma fièvre croist tousjours, la vostre diminue ; 
Vous le voyez, Hélène, & si ne vous en chaut '. 
Vous retenez le froid, & me laissez le chant : 
La vostre est à plaisir, la mienne est continue. 

Vous avez telle peste en mon cœur respandue. 
Que mon sang s'est gasté, & donloir il me faut 
Que mia foible Raison ' dés le premier assaut, 
Pour craindre trop voz yeux, ne s'est point défendue. 

Je n'en blasme qu'Amour, seul autheur de mon mal. 
Qui m.e voyant tout nud, comme archer desloyal. 
De mainte & mainte playe a mon ame entamée. 

Gravant à coups de flèche en moy vostre portraict ; 
Et à vous, qui estiez contre nous deux armée. 
N'a monstre seulement la poincte de son traict ^. 

LU- B37] 

Je sens une douceur à conter impossible. 
Dont ravy je jouys par le bien du penser, 
Qu'homme ne peut escrire, ou langue prononcer. 
Quand je baise ta main contre Amour invincible. 
Contemplant tes beaux rais, ma pauvre ame possible 

ÉDITIONS : ŒHvres (1578, 1584, J587.-S. p. H., livre I, mais m 
n» LVii en 1584 et éd. suiv.). 

13. S4-87 contre tous deux 

ÉDîTiONS : Œuvres (1578, 1584, 1587, S. p. H., livre I, maU au 
n" Lvm en r584 et éd. suiv.). 

4. S4-S7 en amour invincible 

;, S4-S7 tes beaux yeux 

I. Et cependant cela vous est indiflérent. Cf. oi-dessus, s. xxiv. 
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En se pasmant se perd. : lors je s 

Un sang froid sur mon cœur, qui garde de passer 

Mes esprits ', & je reste une image insensible. 

Voila que peut ta main & ton œil, où les trais 
D'Amour sont si ferrez, si chauds & si espais 
Au regard Medusin, qui en rocher me mue '. 

Mais bien que mon malheur procède de les voir. 
Je voudrois mille mains, & autant d'yeux avoir. 
Pour voir & pour toucher leur beauté qui me tue. 

Lin. 

Ne romps point au mestier par le milieu la trame, 
Qu'Amour en ton honneur m'a commandé d'ourdir : 
Ne laisses au travail mes poulces engourdir * 
Maintenant que l'ardeur à l'ouvrage m'enflame : 

Ne verse point de l'eau sur ma bouillante Same, 
Il faut par ta douceur mes Muses enhardir : 
Ne soufire de mon sang le bouillon refroidir. 
Et tousjours de tes yeux aiguillonne moy Tame. 

Dés le premier berceau n'estoufe point ton nom. 
Pour bien le faire croistre, ii ne le faut sinon [538^ 



13. S4-S7 Je voudrois & mille yeux & mille mai 
ÉDITIONS : Œuvres (1578, 15S4, 1587, S. p. H., 



1. Qui empéclie mes esprits de passer. 

2. Le regard de la Gorgone Méduse pétrifiait les gêna. Cf. Ovide, 
JWfl., IV, fin, et V, passim. 

3. Le tisserand se sert de ses deux pouces pour faire aller la navette 
de son métier. Cette image, qui compare la composition poétique au 
tissage, se trouve dans la cinquième ode nétaéeEne de Pindare, 
strophe 6, doEt Ronsard s'était souvenu pour l'antïstrophe 22 de son 
Ode à Michel de l'Hospital, t. III, p. 159, vers 727-728 ; cf. t. VI, p. 59, 
vers 46-48. Pareille, mais pas identique, est l'image charmante de 
la fin du soc. cxxxi des Amowrs de Cassandre, t. IV, p, 12S. 
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Nourrir d'un doux espoir pour toute sa pasture ; 

Tu le verras au Ciel de petit s'eslever. 
Courage, ma Maistresse, il n'est chose si dure, 
Que par longueur de temps on ne puisse achever. 

LIV. 

J'attachay des bouquets de cent mille couleurs, 
De mes pleurs arrosez liarsoir ■■ dessus ta porte : 
Les lannes sont les frutcts que l'Amour nous apporte, 
Les souspirs en la bouche, & au cœur les douleurs. 

Les pendant *, je leur dy, Ne perdez point voz fleurs 
Que jusques à demain que la cruelle sorte ; 
Quand elle passera, tombez de telle sorte 
( Que son chef soit mouillé de l'humeur de mes pleurs '. 

Je reviendray demain. Mais si la nuict, qui ronge 
Mon cœur, me la donnoit par songe entre mes bras. 
Embrassant pour le vray l'idole du m.ensonge ■*, 

Soulé d'un faux plaisir je ne reviendrois pas. 
Voyez combien raa vie est pleine de trespas, 
i Quand tout mon reconfort ne dépend que du songe. 

ÉDITIONS : Œuvres (157S, 15B4, 1587, S. p. H., livre I, mais au 
n»i.x en 84 et éd. suiv.). 
14. 84-87 du songe ! 

1. Forme dialectale pour : hier soir. Déjà vu au t. VII, p. 287, 
vers I, variante; t. XII, p. 261, vers 91. 

2. En les suspendant à ta porte. 

3. Les quatrains sont îmîtfe de YAnihol. gi., V, 145, épigramme 
d'Asclépiade (J. Hutton, Gretli Anth. in France, p. 354 et 371). Tou- 
tefois, la possibilité de l'ininence d'Angeriano n'est pas esclue. 1 La 
meilleure part est prise de ces vers d'Angerïan •>, dit Kichelet, en ci- 
tant quatre vers de ce poète napolitain {Anîe fores ■madidae, fol. d vi v" 
de son 'EpuTOTiaiv''"'''! Florence, 1512), qui doivent beaucoup à 
Asclépiade. 

4. L'image mensongère (du grec eiSmlov). Revient très souvent 
sous la plume de Ronsard, Cf. t.I,p. 158, vers 71 ;III,p. 15, vers 176; 
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LV, 



Madame se levoit un beau matin d'Esté, 
Quand le Soleil attache à ses chevaux la bride ^ : 
Amour estoit présent avec sa trousse vuide. 
Venu pour la remplir des traicts de sa clarté. 

J'entre-vy dans son sein deux pommes de beauté. 
Telles qu'on ne voit point au verger Hesperide * : 
Telles ne porte point la Déesse de Gnide ', [539] 

Ny celle qui a Mars des siennes allaité *. 

Telle enflure d'yvoire en sa voute arrondie. 
Tel relief de Porphyre, ouvrage de Phidie ', 
Eut Andromède alors que Pevsee passa. 

Quand il la vit liée à des roches marines. 
Et quand la pear de mort tout le corps luy glassa. 
Transformant ses tetins en deux boules marbrines •. 

LVI. 

Je ne veux point la mort de celle qui arreste 
Mon cceur en sa prison : mais, Amour, pour venger 
Mes larmes de six ans, fay ses cheveux changer, 

ÉDITIONS ; Œuvres (1578, 1584, 1587, S. p. H., livre I, mais au 
n" Lxi ea 84 et éd, suiv.j. 

13. 84-Sy graphie à la rime glaça 

ÉDITIONS : Œuvres (1578, 1584, 1587, S, p. H„ livre I, mais au 
n" LXii en 84 et éd. suiv.]. 

1. Périphrase pour : au lever du soleil. 

2. Les pommes d'oc du verger des Hespérides, c.-à-d. les oranges. 

3. Aphrodite. 

4. HÉca, mère d'Arts (Mare). 

5. Le sculpleut grec Phidias. 

6. Pour cette légende d'Andromède et de Persée, qui la délivra 
d'un monstre marin, v. Ovide, Mit., IV, 669 et suiv. — Ce sonnet 
est à rapprocher, comme < hlasoa • du sein, des s. Ces fioti jvmeauh 
elHa, seigneur dieu (t. IV, p. 153; V, p. 109I. 
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Et seme bien espais des neiges sur sa teste. 

Si tu veux, la vengeance est desja toute preste ; 
Tu accourds les ans, tu ies peux allonger : 
Ne souffres en ton camp ton soudart outrager : 
Que vieille elle devienne, ottroyant ma requeste '-. 

Elle se glorifie en ses cheveux frisez, 
En sa verde jeunesse, en ses yeux aiguisez. 
Qui tirent dans les cœurs mille poinctes encloses. 

Pourquoy te braves-tu de cela qui n'est rien ? 
La beauté n'est que vent, la beauté n'est pas bien * : 
Les beautez en un jour s'en-vont comme les Roses ^. 

LVII. 

Si j'ay bien ou mal dit en ces Sonets, Madame, , 

Et du bien & du mal vous estes cause aussy : 
Comme je le sentois, j'ay chanté mon soucy, 
Taschant à soulager les peines de mon ame *. [540] 

Hà qu'il est mal-aisé, quand le fer nous entame, 
S'engarder de se plaindre, & de crier mercy I 
Tousjours l'esprit joyeux porte ha,ut le sourcy. 
Et le melancholique en soymesme se pâme, 

J'ay suivant vostre amour le plaisir poursuivy, 

ÉDinoNs : Œtaires (1578, 1584, 1587, S. p. H., livre I, mais au 
W Lxiv ea 84 et 1.XH1 en 87). 
7. On Ut en yS soucy (éd. sitiv. corrigent) 



I. Toi, Amour, m'accordact ma requête. Souvenir de )'.4nftel. £r., ' 
V, 298, épigr, de Julien d'Egypte ( J. Hutton, Greek Antk. in France' 
P- 355.^ 372 et suiv.). 

3. Les deux teccela rappellent VAnlM. gr., XII, 23+, épigr. de 
Slraton (J. Hutton, loc. cit.). 

4. Cf. Properce, I,ix, fin ; Dicere quo pereas, saepe in amore levât ; 
Pétrariîue, Nd âoke tempo, canz. I, 4 : Perché, cantando, il duol si 
disacerba. Déjà vu au t. X, p. 236, vers rz et r4. 
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Non le soin, non le dueil, non l'espoir d'une attente. 
S'il vous plaist, ostez moy tout argument d'ennuy : 
Et lors j'auray la voix plus gaillarde & plaisante. 
Je ressemble au mirouer, qui tousjours représente 
Tout cela qu'on luy monstre, & qu'on fait devant luy. 

Fin du 
des Amours 



LE 

SECOND LIVRE DES 

SONETS POUR 

HELENE. 



Soit qu'un sage amoureux, ou soit qu'un sot 1 
Il ne doit s'esbahir, voyant mon chef grison, 
Si je chante d'amour r volontiers le tison 
Cache un germe de feu sous une cendre grise. 

Le bois verd à grand peine en le souflant s'a 
Le sec sans le soufier brusie en toute saison ^. 
La Lune se gaigna d'une blemche toison *, 

ÉDITIONS : Œuvres (1578, 1584, 1587, S. p. H., livre II) 

3. S4-S7.,. tousjours un vieil tison 

4. 84.,. dessous la cendre grise 



1. Ed 1584 et 1587 le mot Sonnds remplace Amours. 

2. Les vers 5-6 viennent de Pétrarque, 5. L'ardente nodo, prenii 
^cet. Cî. plus bas le quatrième des Sonnets dédiés à diverses pt 
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i Et son vieillard Thiton l'Aurore E 

Lecteur, je ne veux estre escolier de Platon, 

Qui la vertu nous presche, & ne fait pas de mesme " : 

[ Ny volontaire Icare, ou iourdant Phaéton, 

Perduz pour attenter une sottise estrême : 

Mais sans me contrefaire ou Voleur, ou Charton », 

i De mon gré je me noyé, & me brusle moymesme *. 

n. [542] 

Afin qu'à tout jamais de siècle en siècle vive 
La parfaite amitié que Eonsard vous portoit. 
Comme vostre beauté la raison luy ostoit, 
i Comme vous enlassez sa liberté captive : 

Afin que d'âge en âge à noz neveux arrive ^, 
Que toute dans mon sang vostre figure estoit. 
Et que rien sinon vous mon cœur ne souhaitoit, 
S Je vous fais un présent de ceste Sempervive •. 

8, S4-87 graphie Titboa 

10. Sy Qui pour trop contempler a tousiours le teint blesme 

ÉDITIONS : Œuvres (1578, 1584, 1587, S. p. H., livre II), 

I. S7 A fin qu'en renaissant 

4. S4-S;; Comme vous enchaisnei 

1. Déjà dit au livre I, s. xrv, vers 8. V. la note. 

2. V. ci-dessus, livre r,s. XLi,vers 2, et la note i. — C'est le seul 
passage où Ronsard ait blâmé la conduite de Platon ; en 1587, la 
critique a disparu. Dans rH«fii»ii*fon, XXXIV, on rapporte que Pla- 
ton fut taïé d'orgueil par Diogène. Ronsard a pu trouver d'autres 
imputations dans Diogène Laërce ou dans la biographie de Platon 
qui précède la traduction de Marsile Ficin [R. L.]. 

3. Sans prendre mon vol comme Icare, ou conduire le char du 
Soleil corame Phaéton. 

4. Volontairement je me aoie comme Icare, et me brûle comme 
Phaéton. 

5. Nos neveuï, c.-à-d. nos descendants. 

6. Sur cette plante la note de Ricbelet est instructive : a Sorte de 
simple qui prend son nom de sa natm«, àsii^uiov, Sià ïô à£ifla).È( rûï 
ç-jl.î.ùiv. Dioscorid. Et ce n'est pas sans cause qu'il lui lalct ce présent, 
car la Sempervive est d'une habitude à faire aimer. 1 La plante 
oei^foov, c'est la joubarbe. 
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Elle vit loaguement ea sa jeune verdeur. 
Long temps après la mort je vous feray revivre, 
: Tant peut le docte soin d'un gentil serviteur. 

Qui veut, en vous servant, toutes vertus ensuivre. 
Vous vivrez [croyez moy) comme Laure en grandeur \ 
t Au moins tant que vivront les plumes & le livre, 

m. 

Amour, qui as ton règne en ce monde si ample, 
Voy ta gloire & la mienne errer en ce jardin : 
Voy comme son bel œil, mon bel astre divin, 
i Reluist comme une lampe ardente dans un Temple i 
Voy son corps, des beautez le portrait & l'exemple. 
Qui ressemble une Aurore au plus beau d'un matin : 
Voy son esprit, seigneur du Sort & du Destin, 
i Qui passe la Nature, en qui Dieu se contemple. 
Regarde la marcher toute pensive à soy, 
T'emprisonner de fleurs, & triompher de toy, 
I Pressant dessous ses pas les herbes bienheureuses ^. 
Voy sortir un Printemps des rayons de ses yeux : 
Et voy comme à l'envy ses fiâmes amoureuses [543], 
t Embellissent la terre, & serenent les Cieux '. 

ïj. S7 Vous vivrez & croistrez 

ÉDITIONS ; Œawis (1578, 1584, 1587, S, p. H., livre I!). 

4. S4-8J Surmonte de clairté les lampes de ton Temple 

7. 87 Voy son iront, mais un ciel seigneur de mon Destin 

8. S7 Où comine en un miroer Nature se contemple 

9. Sy Voy-la marcher pensive, & n'aimer rien que soy 
!i. 87 Voy naistre soubs ses pïeda 

1. Laure de Noves, chantée par Pétrarque. 

2. Bienheureuses d'être pressées sous les pas d'Hélène. 

3. Ce sonnet est imité en très grande partie de celui de Pétrarque, 
SUamo, Amor, dont Ronsard s'était déjàsouvenuen[i552 ;cf. t. IV, 
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IV. 



Tandis qae vous dansez & baîlez à vostre aise. 
Et miisquez vostre face ainsi que vostre cœur. 
Passionné d'amour, je me plains en langueur. 
Ores froid comme neige, ores chaut comme braise. 

Le Carnaval vous plaist : je n'ay rien qui me plaise 
Sinon de souspirer contre vostre rigueur, 
Vous appeller ingrate, & blasmer la longueur 
Du temps que je vous sers sans que mon mal s'appaise. 

Maistresse, croyez moy, je ne fais que pleurer. 
Lamenter, souspirer, & nie désespérer : 
Je désire la mort, & rien ne me console. 

Si mon front, si mes yeux ne vous en sont tesmoins. 
Ma plainte vous en serve, & permettez au moins 
Qu'aussi bien que le cœur je perde la parole. 



N'oubliez, mon Hélène, aujourdhuy qu'il faut prendre 
Des cendres sur le front, qu'il n'en faut point chercher 
Autre part qu'en mon cœur, que vous faites seicher. 
Vous riant du plaisir de le tourner en cendre. 

Quel pardon pensez vous des Célestes attendre ? 
Le meurtre de voz yeux ' ne se sçauroit cacher : 
Leurs rayons m'ont tué, ne pouvant estancher 
La playe qu'en mon sang leur beauté fait descendre. 

La douleur me consomme : ayez de moy pitié. 

Éditions : Œuvres (1578, 1584, 1587, S. p. H., livre II). 
ÉDITIONS : Œatires {157S, 1584, '587, S. p. H., livre II). 
9. S4-S7 n 
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Vous n'aurez de ma mort ny profit ny louange : [544] 
[ Cinq ans méritent bien quelque peu d'amitié. 

Vostre volonté passe, & la mienne ne change. 

Amour, qui voit mon cœur, voit vostre mauvaistié : 
i II tient l'arc en la main, gardez qu'il ne se vange 1. 

VI, 
ANAGRAMME =. 
Tu es seule mon cœur, mon sang, & ma Déesse, 
Ton ceil est le filé & le ré bienheureux ^, 
Qui prend taat seulement ies hommes généreux, 
i Et se prendre des sots jamais il ne se laisse. 

Aussi honneur, vertu, prévoyance & sagesse 
Logent en ton esprit, lequel rend amoureux 
Tous ceux, qui de nature ont un cœur désireux 
î D'honorer les beautez d'une docte Maistresse. 

Les noms [ce dit Platon) ont tre^rande vertu * : 
■Je le sens par le tien, lequel m'a combatu 

ÉDITIONS : Œuvres (1578, 1584, 1587, S. p. H., livre II]. 

3. S4-8J Qui prend quand il luy plaist 

5. S7 L'hoaneur, la chasteté, la vertu, la sagesse 

9. S4-Sy Les noms ont efBcace S: puissance & veitu 

10. S4-Sy Je le voy par le tïeo 

I. imitation de l'Italien Tebaldeo, sonnet 129 : Surgi tu donna 
altéra e vanne al Tempio, Opéra de lo EleganU Poeta TUbaldeo Fcrra- 
rese (Vinegia, 1535). W- E 2. 

3. Sous rinfluence de leur maître, les élèves de Dorât ont volon- 
tiers cultivé l'anagramme, héritage des Alexandrins grecs. Cf. t, VII, 
p. 1Z3, vers r-2 ; t. XV, dernier vers du s. Du mariage saint ; v. aussi 
la Deffence et IlUistration de J. du Bellay, II, viii, p. 275-278 de l'éd. 
Chamaid (1904), et l'arficle du Dict. des Lettres Franfaises, 

3, On écrirait maintenant : filet et ret. 

4. La doctrine platonicienne des noms, esposée dans le Cratyle, 
est suivie ou alléguée, au xvi" siècle, par Rabelais, Quart Livre, 
xxxvii ; ScÈve, Mkracosvu ; Du Bellay, Xenia, Lectori ; La Boderie, 
La Galliade, etc... [R. L.]. 
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Par armes, qui ne sont communes ny légères. 

Sa Deité causa mon amoureux soucy. 
Voila comme de nom, d'effect tu es aussi 
Le ré des GENEREUX, Elcnc de Surgeres. 



VU. 

Hà, que ta Loy fut bonne, & digne d'estre apprise, 
Grand Moise, grand Prophète, & grand Minos de Dieu \ 
Qui sage conimandtis au vague peuple Hebrieu ', [545] 
Que la liberté fust après sept ans remise > I 

Je voudrois, grand Guerrier, que celle que j'ay prise 
Pour Dame, & qui s'assied de mon cœur au milieu, 
Voulust qu'en mon endroit ton ordonnance eust lieu, 
Et qu'au bout de sept ans m'eust remis en franchise. 

Sept ans sont ja passez qu'en servage je suis 1 
Servir encore sept ans de bon cœur je la puis *, 
Pourveu qu'au bout du temps de son corps je jouysse. 



II. 54-S7 Etl'esprit & le corps par armes non légères 

13. S4 Son destin m'a causé mon amom:euï souci ] 87 Sa force 
à moy fatale a causé mon soucy 

ÉDITIONS : Œuvres (157S, 1584, 1587, S. p. H., livre II). 

3-4 Sy Qui grand Législateur commandas à l'Hebrîeu Qu'après 
sept ans passez liberté fust acquise 

6. S4-S7 & qui se sied 

II. S4-SJ de son cceur je jouisse 



1. Comparable à Minos, roi de Crète, qui prétendait tenir ses lois 
de Jupiter. 

2. Vague, du latin vagus, errant. 

3. Ceci résume la loi mentionnée au premier vers. Elle se trouve 
dans VAhc. Test., Exode, chap. XXI, début : Si vous aciietez un 
esclave hébreu, il vous servira durant six ans, et au septième il sor- 

4. Encore un souvenir de IMne. Tesl., Genèse, chap. XXIX, où 
Jacob épousa successivement les deux filles de Laban, Lia et Rachel, 
après avoir travaillé pour chacune durant sept ans. 
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Mais ce3te Grecque Hélène, ayant peu de soucy 
Des statuts des Hebrieux, d'un courage endurcy 
Contre les Loix de Dieu n'affranchit mon service. 

Vin. 

Je plante en ta faveur cest arbre de Cybelle ', 
Ce Pin, où tes honneurs se liront tous les jours : 
J'ay gravé sur le tronc noz noms & noz amours, 
Qui croistront à l'envy de i'escorce nouvelle '. 

Faunes, qui habitez ma terre paternelle, 
Qui menez sur le Loir voz danses & voz tours *, 
Favorisez la plante, & îuy donnez secours, 
Que l'Esté ne la brusle, & l'Hyver ne la gelle. 

Pasteur, qui conduiras en ce lieu ton troupeau, 
Flageolant «ne Elclogue en ton tuyau d'aveine ', 

13. S? De la loy des Hebrieux 

ÉDITIONS : Œawes (1578, 15S4, 1587, S. p. H., livre II). 



1. V. sur Cybèle et son amant Atys, transformé par elle en pin, 
le poème intitulé Le Pin. t. XV, Septiesme livre des Poèmes. L'idée 
de consacrer un arbre à Hélène est peut-être venue à Ronsard de 
Théocrite, idylle 18 {Epithalame d'Hélène), vers 43-48- A ses débuts 
Konsacd avait étudié de près cette idyUe- V. t. I, p. g-i6. 

2. Ce quatrain et le 2' tercet inspirent quelques incertitudes au 
sujet du nom. de faijiille de Marie de Bourguei!. Voir t. VU, Intro- 
duction, p. xii-xnj ; p. 256, vers 9-11 ; p. 274, vers r-2. En effet, 
si le nom de famille d'Hélène n'était pas connu, ne serait-on pas tenté 
de lui accorder celui de Pin ou de Dupin ? Le nom qu'on a prêté à 
Marie s'appuie-t-il sur de meilleurs fondements ? 

3. Le Loir, rivière qui passe à Couture. Ce sonnet fut probablement 
écrit au prieuré de Croïxval, en Vecdômois, non loin de la Posson- 
nière et du Loir, ainsi que quatre autres pièces de ce second livre ; 
Afin que Ion honneur, Ainsi que cesie sait coule. Il ne suffît de boire. 
Adieu, cruelle, adieu, et l'Elégie publiée en 1584 : Six ans estaient 

4. Souvenir de Virgile, Bue., I, début, — Flageoler = jouer avec 
un flageolet (Huguet). 
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Attache tous les ans à cest arbre un Tableau, 

Qui tesmoigne aux passans mes amours & m; 
Puis l'arrosant de laict & du sang d'un agnea 
Dy, Ce Pin est sacré, c'est la plante d'E 



IX. 

Ny la douce pitié, ny le pleur lamentable [546] 

Ne t'ont baillé ton nom : Hélène vient d'oster. 
De ravir, de tuer, de piller, d'emporter = 
Mon esprit & mon cœur, ta proye misérable. 

Homère, en se jouant, de toy fist une fable, 
Et moy l'histoire au vray. Amour, pour te flatter, 
Comme tu fois à Troye, au cœur me vient jetter 
Ton feu, qui de mes oz se paist insatiable. 

La voix, que tu feignois à l'entour du Cheval 
Pour décevoir les Grecs, m.e devoit faire sage ' : 
Mais l'homme de nature est aveugle à son mal. 

Qui ne peut se garder, ny prévoir son dommage. 
Au pis-aller, je meurs pour ce beau nom fatal. 
Qui mit toute l'Asie & l'Europe en pillage. 

ÊnmoNS : Œuvres (i5?8, 1584, J587, S. p. H., livre II). 
2. 84-87 ton nom Grec vient d'oster 
8. 84SJ Le (eu 



1. Pratiques païennes ; déjà vues au t. II, p. loi, vers 82 et suiv. 
et fréquemment ailleurs. 

2. Ronsard veut dire que le nom d'Hélène ne vient pas du grec 
ilsEiv (avoir pitié), mais bien d'iÀst-;, ininitif aoriste dVipÉui (j'en- 
lève, je ravis}. Au premier vers, l'espression pleur lanuntable est la 
traduction de la locution homérique iî.sEivôv ôiy.puov (Od. VIII, 531 
et XVI, 2ig). 

3. Allusion à une invention de Tryphiodore (v'-W siècles de notre 
Ère) dans sa Frise d'IUon, où il a paraphrasé le récit du livre II de 
VEndide. 
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Adieu belle Cassandre, & vous belle Marie, 
Pour qui je fu trois ans en servage à Bourgueil i : 
L'une vit ', l'autre est morte, & ores de son œil 
Le ciel se resjouyst, dont la terre est marrie *. 

Sur mon premier Avril, d'une amoureuse envie 
J'adoray voz beautez ; mais vostre fier orgueil 
Ne s'amollit jamais pour larmes ny pour dueil, 
: Tant d'une gauche main * la Parque ourdit ma vie. 

Maintenant en Automne encore malheureux. 
Je vy comme au Printemps de nature amoureux, 
Afin que tout mon âge aille au gré de la peine : 

Et ores que je deusse estre exempt du harnois, [547] 
Mon Colonnel m'envoya à grands coups de carquois 
R'assieger llion pour conquérir Heleine. 

ÉDinoua : Œuvres (iS78, 1584. 1587, S. p. H., livre II}. 

4. On Ut en 7S dans la terre est Marie {j'ai adopté Ut correction des 
éd. suisanUs, qui s'imposait). 

jz. S4 Ores que je deusse estre affranchi du hamois | S? Et 01' 
que je deusse estre affranchi du haniois 

13. S4 Mon maistce Amour | S7 texte primitif 



I. Voir t. VII, p. 130, vers 9, la variante de 1567-72. 

1. Cassandre a survécu à Ronsard. V. Nouveaux docuTnenls sur la 
Cassandre de Ronsard par le D' F. Lesueur et Louis Bodin (Blois, 
1947), P- 56- 

3. Ronsard n'a mentionné le décès de Mane l'Angevine qu'ici et 
dans les pièces ■ sur la mort de Marie ■. a En 1555, Marie est une 
fleur angevine de quinze ans... Ronsard n'ayant pas soufflé mot de 
la mort de l'Angevine dans la quatrième éd. de ses œuvres (janvier 
J573). '' Saut présumer qu'il l'a apprise entre 1573 et 1578. Elle est 
donc morte à 33 ans au moins, • R. Lebègue, La Poésie jrantaise de 
1560 à 1630 (Paris, 1951), t, !, p. 142- 

4. An sens moral : d'une main sinistre, défavorable. Cf. t. III, 
p. 21, vers 27t ; IV, p. 50, vers 7- 

RoBiard, Xf«. — U. 17 



,y Google 



LES ŒUVRES 



XI. 



A l'aller, au parler, au flamber de tes yeux, 
Je sens biea, je voy bien que tu es immortelle : 
La race des humains en essence n'est telle : 
Tu es quelque Démon, ou quelque At^e des cieux, 

Dieu, pour favoriser ce monde vicieux. 
Te feit tomber en terre, & dessus la plus belle 
Et plus parfaite idée il traça la modelle i 
De ton corps, dont il fut îuymesmes envieux. 

Quand il fist ton esprit, il se pilla soymesme : 
Il print le plus beau feu du ciel le plus suprême 
Pour animer ta masse, ainçois ton beau printemps. 

Hommes, qui la voyez de tant d'honneur pourveuë, 
Tandis qu'elle est çà bas, soulez-en vostre veuë. 
Tout ce qui est parfait ne dure pas long temps ^. 

XII. 

Je ne veux comparer tes beautez à la Lune : 
La Lune est inconstante, & ton vouloir n'est qu'un. 
Encor moins au Soleil : le Soleil est commun, 

ÉDITIONS : Œuvus (1578, 158+, 15S7, S. p. H., HvxE II, mais au 
Q" Kiv en 1384 et éd. suiv.). 
7. S7 inventa la modelle 
ÉDJTioMS : Œuv/es (1578, 1584, 1587, S. p. H., livre II, mais au 



I. Le moule (de l'italien modéllo). Pour l'image du moule, arché- 
type de la periectioE. unique et inimitable, v. ci-dessus Je lamente 
sans recoH/ort, vejs 148-150. Modelle est ici du féminin comme au 
sonnet xxxvi et dans la variante de l'Hymne eu CUl (t. Vlil, p, 146) ; 
cf. Huguet. Il est masculin au s. x.Ta\. 

3. Cl. Pétrarque, s. CM vuol veder, vers 8 ; Cosa bella mottal, 
passa e non dura. 
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Coin m une est sa lumière, & tu n'es pas commune *. 

Tu forces par vertu l'envie & la rancune. 
Je ne suis, te louant, un flateur importun. 
Tu semblés à toymesme. & n'as portrait aucun ' : 
Tu es toute ton Dieu, ton Astie, & ta Fortune. 

Ceux qui font de leur Dame à toy comparaison, [548] 
Sont ou presumptueux, ou perclus de raison : 
D'esprit & de sçavoir de bien loin tu les passes : 

Ou bien quelque Démon de ton corps s'est vestu. 
Ou bien tu es portrait de la mesme Vertu, 
Ou bien tu es Pallas, ou bien Tune des Grâces. 



Si voz yeux cognoissoient leur divine puissance. 
Et s'ib se pouvoient voir, ainsi que je les voy, 
Ils ne s'estonneroient, se cognoissant, dequoy 
Divins ils ont veincu une mortelle essence. 

Mais par faute d'avoir d'euxmesmes cognoissance 
Ils ne peuvent juger du mal que je reçoy : 
Seulement mon visage en tesmoigne pour moy. 
Le voyant si desfait, ils voyent leur puissance. 

Yeux, où devroit loger une bonne amitié. 
Comme vous regardez tout le ciel & la terre, 
Que ne penetrez-vous mon cœur par la moitié ? 

Ainsi que de ses raiz le Soleil fait le verre ^, 

ÉDITIONS : Œuvus (1578, 1564, 1587, S. p. H., Uvre II, mais ai 



1. Cassandre aussi est comparée au Soleil, au détriment de celui-ci, 
t. IV, p, 56, son. Liv, tercets, 

2. Tu ne ressembles qu'à toi, personne ne te ressemble. 

3. Pénètre le verre. Ce tercet rappelle un vers de Pétrarque : 
Come raggio di Sol traluce in vetro (s. Cosi poiess'io, vers jo). 
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s le pouviez voir, vous en auriez pitié, 

t cendres d'un mort vous ne feriez la guerre. 



XIV. 

Si de voz doux regards je ne vais 
A toute heure, & tousjours en tous lieux vous chercher, 
Helas ! pardonnez moy : j'ay peur de vous fascher. 
Comme un serviteur craint de fascher à son maistre. [54g] 

Puis je craio tant voz yeux, que je ne sçaurois estre 
Une heure en les voyant, sans le cœur m'ariEicher, 
Sans me troubler le sang : pource il faut me cacher, 
Aiin de ne mourir pour tant de fois renaistre. 

J'avois cent fois juré de ne les voir jamais. 
Me parjurant autant qu'autant je le promets : 
Car soudain je retourne à r'engluer mon aile \ 

Ne m'appeliez donq plus dissimulé ne feint. 
Aimer ce qui fait mal , & revoir ce qu'on craint. 
Est le gage certain d'un service fidèle ". 



XV. 
Je voyois, me couchant, s'esteindre une chandelle. 
Et je disois au lict bassement à-par-moy, 

ÉDiTioss : Œuvres (1578, 1584, 1587, S. p. H., livre II, mais a 



1. Ce tercet, à l'exception derimage du vers 11, rappelle le distique 
suivant de Tibulle {Elégies, II, vi, 13-14) ; 

Juravi quoties rediturum ad limîna numquam I 
Cum beue juravi, pes famEO ipse redit. 
Pour l'oiseau pris dans la |lu, cf. t. VI, p. 49-50, vers 9-14. 

z. Le second quatrain et le second tercet doiveot beaucoup à 
Pétrarque, s. lo temo si de' bcgli occhi l'assaUo. 
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Pleust à Dieu que le soi 
Qu'Amour m'engrave s 

Un mastin enragé, qui de si 
Mord un homme, il luy laisse \ 
Qu'il voit tousjours e 



e la peine & l'esmoy, 
iir, s'esteignissent comme 
a dent cruelle [elle, 

in image de soy 
: Ainsi tousiours je voy. 
Soit veillant ou dormant, le portrait de ma belle. 

Mon sang chaut en est cause. Or comme on voit sou- 
L'Esté moins bouillonner que l'Automne suivant, [vent 
Mon Septembre est plus chaut que m.oE Juin de fortune*. 

Helas 1 pour vivre trop, j'ay trop d'ii 
Tu es mort une fois, bien-heureux Ixion *, 
Et je meurs mille fois pour n'en mourir pa 



XVI. 



[550] 



Hélène fut occasion que Troye 
Se vit brusler d'un feu victorieux : 
Vous me bruslez du foudre de vos yeux, 
|. Et aux Amours vous me donnez en proye. 

En vous servant vous me monstrez la voye 
Par voz vertus de m'en-aller aux cieux, 

6. S4-SJ une image 

Éditions : Œuvrts (1578, 1584, S. p. H., livre II). Supprimé en 
1587. Reproduit dans le Recaeil des PUces retranchées, lÊcg, p. 65 ; 
1617, p. 67, et éd. suiv. 



I. « Et de là ceste maladie s'appelle jtnBoç ûBposopwbv ... à 
que les Lymphatiques qui sont touchez de ce mal, craignent 
pour l'object du ciien que l'eau tousjours leur représente, ( 
Galen au livre des Sectes» (Rjcheletl. Cf. Anlhol. gr., V, 266, 
de Paul le Silentiaire (J. Hutton, Greek Anihoi, in France, p. 
369I- 



2. D'à' 



i réellement jamais. 
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Eavy du nom, qu'Amour malicieux 

Me tire au cœur, quelque part que je soye. 

Nom tant de fois pat Homère chanté, 
Seul tout le sang vous m'avez enchanté \ 
beau visage engendré d'un beau Cygne \ 

De mes pensers la fin & le milieu ! 
Pour vous aimer mortel je ne suis digne : 
A la Déesse il appartient un Dieu ^. 

XVII. 

Amour, qui tiens tout seul de mes pensers la clef, 
Qui ouvres de mon cœur les portes & îes serres ', 
Qui d'une mesm.e main me guaris & m'enferres *, 
Qui me fais trespasser, & vivre derechef : 

Tu consommes ma vie en si pauvre meschef, 
Qu'herbes, drogues ny just, ny puissance de pierres ' 
Ne pourroient m'alleger : tant d'amoureuses guerres 
Sans trêves tu me fais, du pied jusques au chef. 

Oiseau, comme tu es, fay moy naistre des ailes. 
Afin de m'en-voler pour jamais ne îa voir : 
En volant je perdray les chaudes estinceUes, 

Que ses yeux sans pitié me firent concevoir. [551] 

ÉDITIONS ; Œuvres (i5?S, 1584, 1587, S. p. H., livre II, mais au 
n" XX en 84 et éd. suiv.j. 
5. Sj Tu distilles ma vie 



1. Le nom d'Hélène a enchanté Ronsard plus que tout, 

2. Le cygne de Léda. 

3. Il convient qu'une déesse soit aimée par un dieu, 

4. Ces vers rappellent plusiems passages de Pétrarque ; la chanson 
Si i debiU, vers 33-36 ; la ballade Volgendo gH occhi, vers 11-12 ; le 
s. Ajnot con sue promesse, le premier quatrain. 

5. Comme faisait la lance d'Acldlle (v. livre I, son. xxiv). 

6. On croyait encore au xvi' siècle à la vertu curative des pierres 
précieuses. Cf. Belleau, AtnoitTs et ru>uvea»x Escluinges des Pierres 
■précieuses [Paris, 1376). 
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> Dieu nous vend chèrement les choses qui sont belles, 
t p Puis qu'il faut tant de fois mouiîr pour les avoir. 

XVIII. 

Une seule vertu, tant soit parfaite &. belle, 
Ne pourroit jamais rendre un homme vertueux ; 
Il faut le nombre entier, en rien défectueux : 
i Le Printemps ne se fait d'une seule arondelle •. 
Toute vertu divine acquise & naturelle 
Se loge en ton esprit. La Nature & les Cieux 
Ont versé dessus toy leurs dons à qui mieux mieux : 
î Puis pour n'en faire plus ont rompu le modelle '. 
Icy à ta beauté se joint la Chasteté, 
Icy l'honneur de Dieu, ici la Pieté, 
[ La crainte de mal-faire, & la peur d'infamie : 

Icy un cœur constant, qu'on ne peut esbranler. 
Pource en lieu de mon cœur, d'Helene, & de ma vie, 
i Je te veux désormais ma Pandore appeller ». 

XIX. 
Bon jour, ma douce vie, autant remply de joye. 
Que triste je vous dis an départir adieu : 

ÉDITIONS : Œuvres (1578. 1584, 15S7, S, p. H., livre II, mais au 
n" xxxvin en 84, et xxxvii eu 87). 

y. 84-87 leurs dons plus précieux 

14, 84-87 Je te deviois plvistost mon destin appelier 

ÉiuTiONS : Œuvres (1578, S. p. H., livre II ; 1584, Amours diverses ; 
1587, S. p. H., livre II, au C xix). 

1. Proverbe d'or^ine grecque : |ifa yÙMiiv ëap où iroiîf (Aristote, 
Ethique à Nicomaque, I, vu, 16). 

2. Le moule. V. ci-dessus les stances Je latnenle sans reconjort, 
veis i4S-t5o. C'est un souvenir d'Arioste, Orl. jur., X, st. 84, vers 
5àB. 

3. Pandore signifie en grec douée de (ous les dons. 
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En vostre bonne grâce, hé, dites moy quel lieu 
Tient mon cœur, que captif devers vous je r'envoye : 

Ou bien si la longueur du temps & de la voye 
Et l'absence des lieux ont amorty le feu 
Qui commençoit en vous à se monstrer un peu : 
Au moins, s'il n'est ainsi, trompé je le pensoye. 

Par espreuve je sens que les amoureux traits [552] 
Blessent plus fort de loing qu'à l'heure qu'ils sont près. 
Et que l'absence engendre au double le servage. 

Je suis content de vivre en Testât où je suis. 
De passer plus avant je ne dois ny ne puis r 
Je deviendrois tout fol, oii je veux estre sage. 

XX. 

Yeux, qui versez en l'ame, ainsi que deux Planettes *, 
Un esprit qui pourroit resusciter les morts. 
Je sçay dequoy sont faits tous les membres do corps. 
Mais je ne puis sçavoir quelle chose vous estes. 

Vous n'estes sang ny chair, & toutefois vous faites 
Des miracles en moy par voz regards si forts. 
Si bien qu'en foudroyant les miens par le dehors. 
Dedans vous m.e tuez de ceat mille sagettes. 

Yeux, la forge d'Amour, Amour n'a point de trais 
Que les poignans esclairs qui sortent de voz rais, 



s regards soat forts 



I. Ci. les Amours de Cassaodre, t. IV, p. J3, son. Lxxti et lxxiii, 
premiers quatrains. Ce sonnet doit beaucoup à Pétrarque, s. Quanào 

'l pianela. 
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Dont le moindre à l'instant toute l'ame me sonde. 

Je suis, quand je les sens, de merveille ravy : 
Quand je ne les sens pins en mon corps, je ne vy, 
A3'ant en moy l'efEect qu'a le Soleil au monde. 



XXI. 

Comme un viel combatant, qui ne veut plus s'armer. 
Ayant le corps chargé de coups Se de vieillesse, 
Regarde, en s'esbatant, l'Olympique jeunesse 
Pleine d'un sang bouillant aux joustes escrimer 1 : 

Ainsi je regardois du jeune Dieu d'aimer. 
Dieu qui combat tousjours par ruse & par finesse, [553] 
Les gaillards champions, qui d'une chaude presse 
Se veulent dans le camp amoureux enfermer. 

Quand tu as reverdy mon escorce ridée 
De l'esclair de tes yeux, ainsi que fit Medee 
Par herbes & par jus le père de Jason *, 

Je n'ay contre ton charme opposé ma défense : 
Toutefois je me deuls de r'entrer en enfance. 
Pour perdre tant de fois l'esprit & la raison. 



13. 34 Quand je ne les sens plus, à l'heure je ne vy 

12-14. S7 Sans les sentir je meurs ; soudain je suis refait Quand 

je les sens au cœur, ayant le mesme efiect En moy par leur chaleur 

qu'a le Soleil au monde 

ÉDITiOKS : Œuvres (1578, 1584, 1587, S. p. H.. Uvre II, mais an 

n= XL en 84, et xxxix en 87). 

8. S7. Se veulent en l'arène amoureuse enfermer 

g. Sj Quand tu fis reverdir mon escorce ridée 

10. 34 De ta jeune vertu | Sj De ta charmante vois 



1. On dirait maintenant s'escrimer. 

2. Mson, père de Jason, qui tut rajeuni par Médée. Cf. Ovide, 
MU., VII, 238 et suiv. 
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xxn. 

Laisse de Pharaon la terre Egy^ierme, 
Terre de servitude, & vien sur le Jourdain '■ : 
Laisse moy ceste Cour, & tout ce fard EQondain, 
|. Ta Circe, ta Sirène, & ta Magicienne '. 

Demeure en ta maisoa pour vivre toute tienne. 
Contente toy de peu ; l'âge s'enfuit soudain. 
Pour trouver ton repos, n'atten point à demain : 
i N'atten point que l'hyver sur les cheveux te vienne. 
Tu ne vois à ta Cour que feintes & soupçons : 
Tu vois tourner une heure en cent mille façons ' : 
1 Tu vois la vertu fausse, & vraye la malice. 

Laisse ces honneurs pleins d'un soing ambitieux. 
Tu ne verras aux champs que Nymphes & que Dieux, 
1- Je seray ton Orphée, & toy mon Eurydice. 

XXIII. 

Ces longues nuicts d'hyver, où la Lune ocieuse ' 
Tourne si lentement son char tout à l'entour, 
Où le Coq si tardif nous annonce le jour, [554] 

1- Où la nuict semble un an à l'ame soucieuse 1 

Je fusse mort d'ennuy sans ta forme douteuse. 

Éditions : Œuvres [157S, 1584, 15S7, S. p. H., livre II, mais au 

ÉDITIONS : Œuum (1578, 1584, 1587, S. p. H., livre II, mais au 
n' XLii en 84, et icli en 87). 
4. S7 Où la nuict est année 



i. Allusion à l'esode des Hébreux. 

2. Ces noms désignent la Cour. 

3. Image empruntée à l'aiguille qui 
l'une horloge. 
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Qui vient par une feinte alléger mon amour, 
Et faisant, tonte nne, entre mes bras séjour, 
Me pipe doiicemeot d'une joye menteuse i. 

Vraye tu es farouche, & Êere en cruauté : 
De toy fausse on jouyst en toute privante. 
Près ton mort je m'endors, près de îuy je repose ■ : 

Rien ne m'est refusé, te bon sommeil ainsi 
Abuse par le faux ir 
S'abuser en amour n 



XXIV. 

Quand vous serez bien vieille, au soir à la chandelle. 
Assise auprès du feu, dévidant & filant, 
Direz, chantant mes vers, en vous esraerveillant, 
Ronsard me celebroit du temps que j'estois belle. 
Lors vous n'aurez servante oyant telle nouvelle, 
Desja sous le labeur à demy sommeillant. 
Qui au bruit de Ronsard ne s'aille resveillant. 



6. S? Qui vient, 6 dous remède 

8. S7 Refraichist ma chaleur, bien qu'elle soit menteuse 
lo-ii. S? On jouyst de ta feinte en. toute privauté. Près d'elle je 
m'endors, près d'elle je repose 
ÉDITIONS : Œuvres (157S, I534, 1587, S. p. H., livre II, mais au 

7. S4-S7 Qui au bruit de mon nom 



1. Songe erotique ; cf. Henri Weber, La créaiion Poétiqaf au XVI' 
siècle en France, 1956, p. 356-364. Le poète s'est-il souvenu ici d'une 
épigramme anonyme de rAnlhcl. gr., V, a ? Cf. à ce sujet J. Hutton, 
Greek Anthol. i« France, p. 355, note 44, 

2. Ton mort ^ la • toime douteuse i> du vers 5 . Il y a ici une allu- 
sion à l'idole (i"Eu)),Qv, îantôme) dont il est question ci-dessus, livre I, 
son. i-iv, dernière note. Le thème de la visite nocturne de l'image 
de sa maîtresse est assez tréquent chez Ronsard : t. IV, son. xxx. 
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I Bénissant vostre nom de louange immortelle '. 
Je seray sous la terre, & fantaume sans os 
Par les ombres Myrtheux je prendray mon repos K 
[ Vous serez au fouyer une vieUle accroupie, 

Regrettant mon amour, & vostre fier desdain. 
Vivez, si m'en croyez, n'attendez à demain : 
|. Cueillez dés aujourdhuy les roses de la vie \ 

XXV. [535] 

Cest honneur, ceste loy sont noms pleins d'imposture. 
Que vous alléguez tant, faussement inventez * 

g. S4-87 graphU fantôioe 
10. S4-SJ graphie myrteux 

ÉDITIONS : Œuvres (1578, S. p. H., livre II ; 1584, J587, Amours 
diverses) . 

I. S4-S7 La constance & l'honijeur sont noms pleins d'ic 
3. S4-S7 sottement inventez 



I. Ce vers est en général mal compris. Bénissant a son sens éty- 
mologique ; dire du bien, célébrer. En entre, de lovtinge immorielle 
est le compliment de qualité du mot nom, et correspond à la tour- 
nure latine, res anUqaae tandis (Virgile, Oéorgiques, II, 174) ; le nom 
d'Hélène a été jadis immortalisé par Homère, et il l'est encore par 
Ronsard. 

a. Sous les ombrages de la forêt de myrtes, où se tenaient les grands 
amoureux ans Champs Élysées. Cf. ci-dessus la chanson Plus estroit 
que la Vigne, vers 21. 

3. Écho de l'ode à Cassandre, Mignonne, allon voir (t. V, p. 196- 
197}, qui reparut en plusieurs autres endroits des oeuvres de Ron- 
sard. Il semble s'être inspiré ici non seulement de l'idylle VI d'Au- 
sone, mais aussi de Tîbolle, I, m, vers 83 à 88 ; I, vin, 41 sqq. — 
Pour une discussion plus détaillée de l'iaterprétation et des sources, 
V. l'éd. Lauroonïer (Lemerre), t. VII, p. 205. — L'influence de ce 
sonnet a été étudiée par P. H. J. Lagarde-Quosf, Etude comparatine 
dt trois sonnets, Frenck Quarterly (décembre igji], p. 143-150 ; par 
William F. Mackey, Yeais's debi to Ronsard on a carpe diem thème, 
Comparative Lileralure Sfvdies, XIX [1945], p. 4-7 ; et par Marie 
Luise BItunentbal, Ueber iwei GedichU von Ronsard und m»» W. B. 
Yeats, Neuphilol. ZeUschr.. III (1951), p. 11-15. 

4. Cf, t. XV, p. 316, l'élégie Pour vous aymer, Maistresse, je Me 
tuë, où le poète, s'adressant à une femme mariée qu'il veut aSduire, 
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De noz pères resveurs, par lesquels vous ostez 
Et forcez les presens les meilleurs de Nature. 

Vous trompez vostre sexe, & luy faites injure : 
La coustume vous pipe, & du faux vous domtez 
Voz plaisirs, voz désirs, vous & voz voiuptez. 
Sous l'ombre d'une sotte & vaine couverture ^. 

Cest honneur, ceste loy. sont bons pour un lourdaut. 
Qui ne cognoist soymesme, & les plaisirs qu'il faut 
Pour vivre heureusement, dont Nature s'esgaye. 

Vostre esprit est trop bon pour ne le sçavoir pas : 
Vous prendrez, s'il vous plaist, les sots à tels apas : 
Je ne veux pour le faux tromper la chose vraye. 

XXVI. 

Celle, de qui l'amour veinquit la fantasie. 
Que Jupiter conceut sous un Cygne emprunté ; 
Ceste sœur des Jumeaux, qui fist par sa beauté 
Opposer toute Europe aux forces de l'Asie, 

Disoit à. son mirouër, quand elle vit saisie 
Sa face de vieillesse & de hideuseté ", 
Que m,es premiers maris iiisensez ont esté 
De s'armer, pour jouyr d'une chair si moisie ' ! 



6. S4-8J D'un frein imaginé fausseroent vo 

7. 84-87 vous & vos volontez 

8. S4-3J Vous servaQt de la Loy pour vai: 



« (1578, 1584. 15E7, S. p. H., livr. 



l'honnevir vous abuse. Honneur frivole 
& de trop vaine escuse. 

I, A l'abri d'une raison fallacieuse. 

î. Hidensdf, ce mot se trouve dans Palsgrave ; Huguet ne donne, 
x)mme exemple, que ce passage. 

3. Cf. Ovide, Met., XV, 232 et suiv. 
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Dieux, vous estes cruels, jaloux de nostre temps i ! 
Des Daines sans retour s'eu-vole le printemps : 
Aux serpens tous les ans vous ostez la vieillesse '. 

Ainsi disoit Hélène en remirant son teint. [556] 

Cest exemple est pour vous : cueillez vostre jeunesse. 
Quand on perd son Avril, en Octobre on s'en plaint '. 

XXVII. 

Heureux le Chevalier, que la Mort nous desrobe. 
Qui premier me fit voir de ta Grâce l'attrait " : 
Je la vy de si loin, que la poincte du trait 
Sans force demoura dans les plis de ma robe '. 

Mais ayant de plus près entendu ta parole. 
Et veu ton ceil ardent, qui de moy m'a distrait, 
Au cœur entra la flèche avecque ton portrait. 



ÉDITIONS : Œuvres (1578, 1584, 1587, S. p. H., livre II, mais au 

1-2. 87 Ha ! que je suis marry que la moct nous desrobe Celuy 
qui le premier me flst voir tan attrait 

3. Sj Je le vy 

4. ^7 Demeura sans entrer dans les plis de ma robe 
7. Sy Au cœur tomba la fleclie 



1. De nos années, qu'ils laissent fuir si vite. 

2. Les serpents se dépouillent de leur peau chaque année. Souve- 
nir de Tibulle, I, iv, 27 sqq., ou d'Ovide, Ars amat., III, 77 ; déjà 
vu auï tomes II, p. 71 et XIII, p. 183- 

3. Ces tercets rappellent encore Ovide, Afs. muât., III, 59 à 80. 

4. Ronsard évoque ici le souvenir de Jacques de la Rivière, capi- 
taine des gardes du Roi, fiancé à Hélène de Surgères ; il fut tué aux 
environs de Saintes durant la campagne de 1569 contre les Hugue- 
nots. Cf. Brantôme, Vie des grands capitaines jranfois, éd. Lacour, 
t. IV, p. 347 ; cf. J. Plattard, U» témoignage peu connu sur Hélène 
de Snrgères dajis les Mélanges Lefranc, p. 262 ; v. aussi Le Poulchre 
de la Motte-Messemé, Honnestes loisirs, p. 220. 

5. Souvenir de Pétrarque, canz. I, Net dolce tempo, vers 33 et suïv. 
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Heureux d'estre l'autel de ce Dieu qui m'afîole. 

Esblouy de ta veue, où l'Amour fait son ny ', 
Claire comme un Soleil en fiâmes infiny, 
Je n'osois t'aborder, craignant de plus ne vivre. 

Je fu trois mois rétif : mais l'Arclier qui me vit. 
Si bien à coups de traits ma crainte poursuivit, 
Que veincu de son arc m'a forcé de te suivre ^. 

XXVIII. 

Lettre, je te reçoy, que ma Déesse en terre 
M'envoye pour me faire ou joyeux, ou transi. 
Ou tous les deux ensemble ; ô Lettre, tout ainsi 
Que tu m'apportes seule ou la paix, ou la guerre. 

Amour, en te lisant, de mille traits m'enferre ; 
Toiiclie mon sein, à &n qu'en retournant d'ici 
Tu contes à ma dame en quel piteux souci 
Je vy pour sa beauté, tant j'ay le cœur en serre ! 

Toucbe mon estomac pour sentir mes chaleurs, [557] 
Approche de mes yeux pour recevoir mes pleurs. 
Que torrent sur torrent ce faux Amour m'assemble : 

Puis voyant les effects d'un si contraire esmoy. 



8. 84-87 Mais plustost le portrait de ce Dieu qui m'affole 
14. S4-Sj Que batu (ei battu) de son arc 
ÉDITIONS : ŒuwÉS (1578, 15S4, 1587, S. p. H-, livre II, m; 
Q» XLVii en 84, et xlvi en 87). 

10. 8j pour voir tomber mes pleurs 

11. 84-87 Que lanne dessus larme amour tousjoui 



I. Souvenir de Pétrarque, canz, VIII, Petchi la vita è brève, vers 7 ; 
Occhi leggïadri dove Amor fa oido. 

a, Bémïniscence possible du pseudo-Anacréon : 'Tay.iï6-vii )j.e 
pàp8ii). Cf. A. Delboulle, Anacréon et les poèmes anaetéontiques, p. 34- 
25, oil l'on trouvera les versions de Remy Belleau et de LecODte de 
Lisle. 
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Dy que Deucalion & Phaëton chez moy, 

L'un au cœur, l'autre aux yeux, se sont logez ensemble ^1 

XXIX. 

Lettre, de mon ardeur véritable interprète ^ 
Qui parles sans parler les passions du cœur, 
Poste des amoureux ', va conter ma langueur 
A ma dame, & comment sa cruauté me traite. 

Comme une messagère & accorte & secrète. 
Contemple en la voyant, sa face & sa couleur. 
Si elle devient gaye, ou palle de douleur. 
Ou d'un petit souspir si elle me regrete. 

Fais office de langue i aussi bien je ne puis 
Devant elle parler, tant vergongneux je suis. 
Tant je crains l'offenser : & faut que le visage 

Tout seul de ma douleur luy rende tesmoignage. 
Tu pourras en trois mots luy dire mes ennuis : 
Le silence parlant vaut n 



XXX. 

Le soir qu'Amour vous fist en la salle descendre 
Pour danser d'artifice • un beau ballet d'Amour, 

ÉDITIONS : Œuvres (157S, 1584, 1587, S. p. H., livre II, mais 
a" XLvni en 8+ et xlvu en B?). 
12, S? Blesme de ma douleur en rende tesmoignage 
Éditions ; Œuvres (1578, 1584, 1587, S. p. H., livre II, mais 



I. Deucalion, échappé au déluge, représente ici les yeux qui 
pleurent ; Phaéton, maladroit conducteur du Soleil, représente le 
cœur qui brûle d'amour. 

3. C'est la réponse à la lettre précédente. 

3. Courtière des amoureux. Pour ce sens, cf. mon t. I, p. 88, 
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Voz yeux, bien qu'il fiist cuict, ramenèrent le jour, 
Tant iis sceurent d'esclairs par la place respandre. 

Le ballet lut divin, qui se souloit reprendre. 
Se rompre, se refaire, & tour dessus retour [558] 

Se mesler, s'escarter, se tourner à l'entour, 
Contre-imitant le cours du fleuve de Méandre. 

Ores il estoit rond, ores long, or' estroit. 
Or' en poincte, en triangle, en la façon qu'on voit 
L'escadron de la Grue évitant la froidure i. 

Je faux 2, tu ne dansois, mais ton pied voletoit 
Sur le haut de la terre : aussi ton corps s'estoit 
Transformé pour ce soir en divine nature. 

XXXI. 

Je voy mille beautez, & si n'en voy pas-une * 
Qui contente mes yeux : seule vous me plaisez ; 
Seule quand je vous voy, mes sens vous appaisez : 
Vous estes mon Destin, mon Ciel, & ma Fortune, 

Ma Venus, mon Amour, ma Charité *, ma bnine, 
Qui tous bas pensemens de l'esprit me rasez 
Et des belles vertus l'estomac * m'embrasez. 
Me soulevant de terre au cercle de la Lune. 

Mon oei! de voz regards goulûment se repaist : 
Tout ce qui n'est pas vous, luy fasche & luy desplaist, 

ÉDITIONS : Œuvres (1578, 1584, 1587, S. p. H., livre II, mais au 
ii"Len 84 et XLix en 37). 
7- 84 Et de belles verfus | 87 Et de haultes vertus 



. L'escadron des grues, volant vers les pays chauds. 

;. Je me trompe (du verbe faillir). 

,. Je vois mille belles femmes, et pourtant je n'en vois 

.. Ma Grâce (du grec Xîp.;). 

,. La poitrine, siège du ccem' et des passions nobles. 

Ronsard, XVII. — n. 
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( Tant il a par usance accoustumé de vivre 
De vostre Tinique, douce, agréable beauté. 
S'il pèche contre vous, afîamé de vous suivre, 
^ Ce n'est de son bon gré, c'est par nécessité. 

XXXII. 

Ces cheveux, ces liens, dont mon cœui 
Gresles, primes ', subtib, qui coulent aux talons, [559] 
Entre noirs & chastains, bruns, déliez & longs, 
^ Tels que Venus les porte, & ses trois belles Grâces, 

Me tiennent si estrains ^, Amour, que tu me passes 
Au cœur, en les voyant, cent poinctes d'aiguillons. 
Dont le m.oindre des nœuds pouiroit des plus felooa 
( En leur plus grand courroux arrester les menaces. 
Cbeveux non achetez, empruntez ny fardez, 
Qui vostre naturel sans feintise gardez, 
Que vous me semblez beaux 1 Permettez que j'en porte 

Un lien à mon col, à fin que sa beauté *, 
Le voyant prisonnier lié de telle sorte, 
1- Se puisse tesmoigner quelle est sa cruauté. 

ÉcmoNS : Œ%vres (1578, 1584, 1587, S. p. H., livre II, mais au 

2. 84 Menus, primes | S7 Dougei, primes 

4. En 7S on Ut ces... Grâces (Ai. smv. corrïgenl) 

XI. S7 Ha ! que vous estes beaux I 



1. Souvenir de Pétrarque, s. O dolci sgitardi, vers 3 : O chiome 
bionde, di ohe '1 cor m' annoda. Cf. du même le s. Vanta setetia, 
vers 12-13 ; et la chanson Amor, se vuo', vers 61. Image fréquente 
chea Ronsard : v. ci-dessus. Son. et Maà. pour Astrée, les s. Adieux 
chewaz, et Plus que mes yeux. 

2. Fins, comme les cheveuï qui viennent de se fomier. Dougez 
(var.) = délicats, minces; cf. D'Aubigné, Tragiques, éd, Girnietet 
Plattard, I, p. 8. 

3. Estrain, estreicts = serrés. 

4. Il dit « sa beauté >, comme ou disait 1 sa majesté >. 
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xxxin. 



Voulant tuer Ze feu, dont la chaleur me cuit 
Les muscles & les nerfs, les tendons & les veines. 
Et cherchant de trouver une fin à mes peines. 
Je vy bien à tes yeux que j'estois esconduit. 

D'un refus asseuré tu me payas le fruit 
Que j'esperois avoir : ô espérances vaines I 
O fondemens assis sur débiles arènes • ! 
Malheureux qui l'amour d'une Dame poursuit, 

O beauté sans mercy, ta fraude est descoizverte 1 
J'aime mieux estre sage après quatre ans de perte, 
Que plus long temps ma vie en langueur desseicher. 
Je ne veux point blasmer ta beauté que j'honore ; 
Je ne suis m.esdîsant comme fut Stesichore *, 
Mais je veux de mon co! les liens destacher. 

XXXIV. 

Je suis esmerveillé qne mes pensera ne sont [560] 

Laz de penser en vous, y pensant à toute heure ' : 
Me souvenant de vous, or' je chante, or' je pleure. 
Et d'un penser passé cent nouveaux se refont. 



: Œuvres (1573, S. p. H., livre II ; 1584 et ijS?, Amours 



Éditions ; Œuvres (1573, 1584, 1587, S. p. H., livre II, 1 



1. Sur des sables incODSistanls. 

2. Poète lyrique grec, d'origine sicilienne, qui fut frappé de cécité 
pour avoir médit d'Hélène de Sparte. Cf. t. II, p. 19-20, vers 43-48 
et t, XI, p. 129-130, vere 245-250. 

3. Les deui premiers vers viennent de Pétrarque, s. lo son già stan 
slanco, début. 
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Puis légers comme obeaux ils volent, & s'en-vont, 
M'abandonnent tout seul, devers vostre demeure : 
Et s'ils sçavoient parler, souvent vous seriez seure 
Du mal que mon cœur cache, & qu'on lit sur mon froni 

Or sus venez. Pensers, pensons encor en elle, 
De tant y repenser je ne me puis lasser : 
Pensons en ses beaux yeux, & combien elle est bellt 

Elle pourra vers nous les siens faire pEisser. 
Venus non seulement nourrit de sa mammelle 
Amour son fils aisné, mais aussi le Penser '. 

XXXV. 

Belle gorge d'albastre, & vous chaste poictxine,' 
Qui les Muses cachez en un rond verdelet ; 
Tertres d'Agathe blanc, petits gazons de laict, 
Des Grâces le séjour, d'Amour & de Cyprine ^ i 

Sein de couleur de liz & de couleur rosine, 
De Veines marqueté, je vous vy par souhait 
Lever l'autre matin, comme l'Aurore fait 
Quand vermeille elle sort de sa chambre marine. 

Je vy de tous costea le Plaisir & le Jeu, 

II. En j8 CM lit ces beaus yeas. {éd. saiv. ccrrigstii). 
ÉDITIONS : Œuvres (1378, 1584, 1587, S. p. H., livre II, mais 3 



r. « Eios... se trouve pour la première fois mentionné dans un 
passage de la Théogonie iésiodique [v, 110 sqq.], où l'oa voit claire- 
ment... qu'il est... le produit d'une abstraction et d'une réfleiion 
philosophiques, • P. Dechatme, Mythi^. de la Grèce ant., p. zoi. C'est 
à peu piÈs par le même procédé que Ronsard, dans ce passage, re- 
prend après Pétrarque la création d'un nouveau personnage mytho- 
logique, le Penser, représentation des préoccupations amonreoses. 

2. Après un "blason t des clieveuï (ci-dessus, s. xxxu), voici un 
nouveau « blason « du sein (ci, t. IV, s. eut et ci-dessus livre I, s. lv) . 
Au vers î, Richelet note : « Voila la perfection d'un tetin, qu'il soit 
rond, njoyen, ferme, & blanc. 1 
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Les deux frères d'Amour 1, armez d'un petit feu ", 
Voler ainsi qu'enfans, par ces coustaux d'yvoire, 

M'esblouyr, m.e surprendre, & me lier bien fort ; [561] 
Je vy tant de beautez, que je ne les veux croire. 
Un homme ne doit croire aux tesraoins de sa mort. 

XXXVI. 

Lors que le Ciel te fist, il rompit la modelle ■ 
Des Vertuz, comm,e un peintre efface son tableau, 
Et quand il vent refaire une image du Beau, 
[ Il te va retracer pour en faire une telle *. 

Tu apportas d'enhaut la forme la plus belle. 
Pour paroistre en ce monde un miracle nouveau, 
Que couleur, ny outil, ny plume, ny cerveau 
J Ne sçauroient égaler, tant tu es immortelle. 

Un bon-heur te défaut ^ ; c'est qu'en venant ça bas 
Couverte de ton voile ombragé du trespas, 
[ Ton excellence fut à ce monde incognue ', 
Qui n'osa regarder les rayons de tes yeux. 

10. S4-8J Venus, Amour, la Grâce aimez d'an pedt feu 

11. 84S7 par vos coustauK d'yvoire 

J2, 84-87 M'esblouyr, m'assaillir & siirprendre mon. fort 

ÉDITIONS : Œuvres (i5?8, 1584, 1587, S. p. H., livre II, mais au 
n" Liv en 84, et un en 87). 

I. 87 Quand le Ciel te fist naistre 

lo-ii Sj Couverte de ton voile on ne t'admira pas. Tant fut ton 
excellence à ce monde incognue 

1. Apposition k Plaisir et Jeu, frère de l'Amour. Cf. t. VI, p. 158, 
vers 145-150; t. XVI', p. 131, vers 766. Réminiscence d'Horace, 
Odes, I, II, 33-34. 

2. D'un petit flambeau. 

3. Déjà vu ci-dessos, s. xviii, vers 8. Tout le sonnet est fortement 
empreint de la théorie platonicienne des idées. 

4. Une image du Beau, 

5. Te manque. 

6. Cf. Pétrarque, s. Chi vuol veder, vers 4. 



,, Google 



276 LES ŒUVRES 

Seul, je les adoray comme un thresor des cieux, 
1- Te voyant en essence, & les autres en nue K 

XXXVII. 

Je te voulois nommer pour Hélène, Ortygie, 
Renouvellant en toy d'Ortyge le renom '. 
Le tien est plus fatal ; Hélène est un beau nom, 
i Hélène, honneur des Grecs, la terreur de Phrygie *. 
Si pour sujet fertil Homère t'a choisie, 
Je puis, suivant son train qui va sans comp^non *, 
Te chantant, m'honorer, & non pas toy, sinon 
S Qu'il te plaise estimer ma rude Poésie. 

Tu passes en vertuz les Dames de ce temps [562] 
Aussi loin que l'Hyver est passé du Printemps, 
I Digne d'avoir auteb, digne d'avoir Empire. 

Laure * ne te veincroit de renom ny d'honneur 
Sans le Ciel qui luy donne ua plus digne sonneur, 
4 Et le mauvais destin te fait présent du pire. 



XXXVIII. 

J'errois en mon jardin, quand au bout d'une allée 
Je vy contre l'Hyver boutonner un Soucy. 

ÉDITIONS : Œuvres (i5?S, 158+, 1587, S. p. H., livre II, mais ai 
1° LV en S4, et liv en 87). 
12. 87 de gloire ny d'honneur 



r. Te voyant telle que tu es, et les autres à travers un nuage. 

2. Ortygie est un des noms de Diane, du nom primitif de l'île de 
Délos. Ortyge, où elle naquit. V. le sonnet suivant, vers 10. 

3. Parce qu'elle fut la cause de la guerre de Troie. 
i. Qui est sans égal. 

5. Laure de Noves, chantée par Pétrarque. 
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Geste herbe & mon amour fleurissent tout ainsi : 
La neige est sur ma teste, & la sienne est gelée •. 

O bien-heureuse amour en mon ame escoulee 
Par celle qui n'a point de parangon icy ', 
Qui m'a de ses rayons tout l'esprit esclarcy ', 
Qui devroit des François Minerve estre appeUee : 

En prudence Minerve, une Grâce en beauté, 
Junon en gravité, Diane en chasteté, [d'exemple. 

Qui sert aux mesmes Dieux », comme aux hommes. 

Si tu fusses venue au temps que la Vertu 
S'honoroit des humains *, tes vertuz eussent eu 
Vceuz, encens Se autels, sacrifices & temple. 

XXXIX. 

De Myrthe & de Lanrier • fueille à fueille enserrez 
Hélène entrelassant une belle Couronne, 
M'appella par mon nom i Voyla que je vous donne. 
De moy seule, Ronsard, l'escrivain vous serez. 

Amour qui l'escoutoit, de ses traicts acerez 
Me pousse Hélène au cceur, & son Chantre m'ordonne ' : [563] 
Qu'un sujet si fertil vostre plume n'estonne : 

ÉDITIONS : Œuvres (157Ë. 1584, ^5^7. S. p. H., livre II, mais au 



I. Ce n'est pas la première fois que Ronsard parle < 
blance entre le souci et lui-même. V. par < ' ' 



,. Était honorée par les humains. 

i. Symboles de l'amour et de la gloire. V. les te 

'. L'Amour iait de moi le chantre d'Hélène. 
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Plus l'argument est grand, plus Cygne vous 

Ainsi me dist Amour, me frappant de ses ailes : 
Son arc Est un grand bruit, les fueilles étemelles 
Du Myrthe je senty sur mon chef tressaillir. 

Adieu, Muses, adieu, vostre faveur me laisse : 
Hélène est mon Parnasse : ayant telle Maistresse, 
Le Laurier est à moy, je ne sçaurois failliT. 

XL. 

Seule sans compagnie en «ne grande salle 
Tu logeois l'autre jour, pleine de majesté. 
Cœur vrayment généreux, dont la brave beauté 
Sans pareille, ne treuve une autre qui l'égalle. 

Ainsi seul en son ciel le Soleil se devalle. 
Sans autre compagnie en son char emporté i 
Et loin des autres Dieux en son Palais voûté 
i Jupiter a choisy sa demeure royalle. 

Une ame vertueuse a tousjours un bon cceur ^ ; 
Le Lièvre fuyt tousjours, la Biche a tousjours peur, 
Le Lyon de soymesme asseuré se hazarde *. 

Cela qu'au peuple fait la crainte de la Loy *, 

Éditions : Œiwres (157S, 1584, 1587, S. p. H., livre II, mais au 
n" Lvin en 84, et lvii en 87). 

6. 84-8j Sans autre compagnoE 

7. 84-87 Ainsi loiD de ses Dieux 

12-13. S4-S'/ La peur qui sert au peuple & de frein & de "Loy, 
Ne sçauroit esîonner uy fa vertu ny toy 



I. Plus vous serez célèbre. Cf. ce vers (t. II, p, i 
riante de 1587) : 

Je voleray Cygne par l'Univers, 
souvenir d'Horace, Odes, II, xx, 1-4 et 15-16. 

■2. Du courage. 
- 3. Le lion, sûr de sa force, afEicnte les risques. 

4. La Loy, c'est ici la morale ci 
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La, n^ve Vertu, sans peur, le fait en toy. 

La Loy ne sert de rien, quand la Vertu nous garde. 

XLL 

Qu'il me soit arraché des tetins de sa mère 
Ce jeune enfant Amour, & qu'il me soit vendu : 
Il ne faut plus qu'il croisse, il m'a desja perdu : [564] 
Vienne quelque marchand, je le mets à l'enchère. 

D'un si mauvais garçon la vente n'est pas chère, 
J'en feray bon marché. Ah ! j'ay trop attendu. 
Mais voyez comme il pleuve : il m'a bien entendu. 
Appaise toy, mignon, j'ay passé ma cholere, 

Je ne te vendray point : au contraire je veux 
Pour Page t'envoyer à ma maistresse Heleine, 
Qui toute te ressemble & d'yeux & de cheveux. 

Aussi fine que toy, de malice aussi pleine. 
Comme enfaos vous croistrez, & vous jou'rez tous deux : 
Quand tu seras plus grand, tu me payras ma peine ^. 

XLII. 

Passant dessus la tombe, où ta moitié repose 2, 
Tu versas dessus elle une moisson de fleurs : 



ÉDiTiDMS : Œuvres (1578, 1584, 158?, S. p. H., livre II, mais au 

n» ux en 84, et LViii en 8». 

j. 84-87 II ne fait que de naistre, & m'a desja perdu 

ÉDITIONS ; Œuvres (1578, 1584, 158?- 5. p. H., livre H, mais au 

n" LX en 84, et lix en 87). 

1. S4-S7 où Lucrèce repose 

j. Ce sonnet est entièrement imité d'une épigramme de Méléagre, 
Anthol. gr., V, 178. Cf. J. Hutton, Gtnek Anthol. in France, p. 355, 
367 et note 27, 371. 

2. Cf. G. Gougenheim, La dichiance d'un teriw platonicien : ma 
moitié {Festgabe Gamillscheg, 1952). D'après la variante et une note 
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L'eschauîant de souspirs, & l'arrosant de pleurs, 
Tii moristras qu'une mort tenoit ta vie eaclose. 

Si tu aimes le corps dont la terre dispose. 
Imagine ta force, & conçoy tes rigueurs : 
Tu me verras, cruelle, entre mille langueurs 
Mourir, puis que la mort te plaist sur toute chose. 

C'est acte de pitié d'honorer un cercueil : 
Mespriser les vivans est un signe d'orgueil. 
Puis que ton naturel les fantaumes embrasse, 

Et que rien n'est de toy, s'il n'est mort, estimé. 
Sans languir tant de fois, esconduit de ta grâce. 
Je veux du tout mourir, pour estre mieux aimé. 

XLIII. [565] 

Je ne serois marry, si tu comptois ma peine. 
De compter tes degrez ■ recomptez tant de fois : 
Tu loges au sommet du Palais de noz Rois : 
Olympe n'avoit pas la cyme si hauteine ^. 

Je perds à ctaque marche & le pouls & l'haleine i 
J'ay la sueur au front, j'ai l'estomac penthois ', 

ïi. 84-S7 graphie les fantômes 



de Eichelet, il s'agit de M"' de Bacqueville ■ jeune, belle, sçavante i, 
amie intime d'Hélène de Surgères. Mais la jeune Bacqueville dont 
Jamyn a déploré la mort {Œnvres, i5?5, ff. 302-303) et dont M?i= de 
Brissac a fermé les yeuï, s'appelait Madeleine. Le même Jamyn 
meatioQiie parmi les demoiselles d'honneur une Lucrèce de Baine 
[R. L,]. 

I. Les marches de l'escalier qui conduisait à l'appartement d'Hé- 
lène aux Tuileries. 

s. Aussi haute ; cf. t. Il, p. 97, vers 2. 

3. J'ai la respiration haletante ; cf. t. I, p. 65, vers 4, et II, p. 205, 
1. 43-50. 
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Pour ouy un nenny, un refus, une vob, 

De desdain, de froideur & d'orgueil toute pleine, 

Tu es vrayment Déesse, assise en si haut lieu. 
Or pour monter si haut, je ne suis pas un Dieu. 
Je feray des degrez ma plainte coustumiere, 

T'envoyant jusqu'en haut mon cœur devotieux. 
Ainsi les hommes font à Jupiter prière : 

s sont en terre, & Jupiter aux cieux. 



XLIV. 

Mon ame mille fois m'a prédit mon dommage ; 
Mais la sotte qu'elle est, après l'avoir prédit, 
Maintenant s'en repent, maintenant s'en desdit. 
En voyant ma Maistresse, elle aime davantage '. 

Si l'ame, si l'esprit qui sont de Dieu l'ouvrage. 
Deviennent amoureux, à grand tort on mesdit 
Du corps qui suit les sens, non brutal, comme on dit, 
S'il se trouve esblouy des raiz d'un beau visage. 

Le corps ne languiroit d'un amoureux souci. 
Si l'ame, si l'esprit ne le vouloient ainsi. 
Mais du premier assaut l'ame se tient rendue ', 

Conseillant, comme Royne, au corpsd'enfaire autant, [566] 

9. S4-S7 Tu es comme Déesse assise ea très-haut lieu 

10. S4-Sj Pour monter en ton ciel 

11. 84-S7 Je feray de la com:t 

ÉDITIONS ; Œuvres (1578. 1584, 1587, S. p. H., livre II, mais au 
i°Lxyien8+.eti.xvena7). 
it. 84-Sj l'ame est toute esperdue 



I. Le début est pris d'une épigramme de Philodème (attribuée 
lussi à Méléagre), Antkol. gr., V, 33. 

3. Se rend à l'assaillant ; tenue militaire, comme au vers 14. Cf. 
t. VII, p. 96, vers 6-10 et la note, pour l'inspiration pétrarquesque 
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Ainsi le Citoyen traliy du combattant, 

Se rend aux ennemis, quand la ville est perdue. 

XLV, 

n ne faut s'esbahir, disoient ces bons vieiUars 
Dessus le mur Troyen, voyans passer Heleine, 
Si pour telle beauté nous soufirons tant de peine, 
Nostre mai ne vaut pas un seul de ses regars ^. 

Toutefois il vaut mieux, pour n'irriter point Mars, 
La rendre à son espoux afin qu'il la r'emmeine, 
Que voir de tant de sang nostre campagne pleine, 
Nostre havre gaigné, l'assaut à noz rempars K 

Pères, il ne falloit (à qui la force tremble) 
Par un mauvais conseil les jeunes retarder : 
Mais & jeunes & vieux vous deviez tous ensemble 

Et le corps & les biens pour elle bazarder. 
Menelas fut bien sage, & Paris, ce me semble. 
L'un de la demander, l'autre de la garder '. 

XLVI. 

Ah, belle liberté, qui me servois d'escorte, 
Quand le pied me portoit où. libre je vouloia I 

13. 8j sans soldais combattant 

ÉDITIONS : Œuiires (1578, 1584, 158?. S. p. H., livre II, mais au 
a" LXVii en 84, et Lxvi en 87). 

12. S4-S7 Pour elle corps & bien & ville hazacder 

ÉDITIONS : Œuvres (1578, 1584, 158?, S. p. H., livre II, mais au 



1. Les misères dont nous soufirons soat peu de chose au prix d 
seul de ses regards. 

2. Quatrains inspirés par un passage de l'Iliade, III, 156 et su 

3. Les vers 13 et 14 viennent de Properce, II, iii, vers 37 et 
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Ah, que je te regrette ! helas, combien de fois 
Ay-je rompu le joug, que malgré nioy je porte ^ ! 

Pub je l'ay r'attaché, estant nay de la sorte 
Que sans aimer je suis & du plomb & du bois : 
Quand je suis amoureux, j'ay l'esprit & la vois, 
L'invention meilleure, & la. Muse plus forte K 

Il me faut donc aimer pour avoir bon esprit, [567] 
Afin de concevoir des enfans par escrit. 
Pour allonger mon nom aux despens de ma peine. 

Quel sujet plus fertil sçauroy-je mieux choisir 
Que le sujet qui fut d'Homère le plaisir, 
Ceste toute divine & vertueuse Heleine ? 

XLVII. 

Tes frères les Jumeaux *, qui ce mois verdureux 
i^Iaistrisent, & qui sont tous deux liez ensemble. 
Te de vroient enseigner, au moins comme il me semble, 
A te joindre ainsi qu'eux d'un lien amoureux. 

Mais ton corps nonchalant, revesche & rigoureux. 
Qui jamais nulle flame amoureuse n'assemble, 
En ce beau mois de May malgré tes ans ressemble, 
O perte de jeunesse ! à l'Hyver froidureux. 

Tu n'es digne d'avoir les deux Jumeaux pour frères : 

11-14. S7 Prolongeant ma mémoire aux dépens de ma vie. Je ne 
ïeui m'enquerlr s'on sent après la mort : Je le croy : je perdroia 
ïescrire toute envie ; Le bon nom qui nous suit est uostre reconfort 

ÉDITIONS : Œuvres (i573, 1584, 1587, S. p. H., livre II, mais au 

6. S4-S7 Qui jamais en son cœur le feu d'amour c'assemble 



1. Imité de Tibulle, II, iv, 3 : Jam mihi, libertas... vole et surtout 
de Pétrarque, s. AU, bella liberté. 

2. Cf. l'ode Escouie, da BelUiy, strophe finale (t, VI, p. in). 

3. Castor et Poilus, les Gémeaus, constellation du mois de mal. 
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A leur geatille humeur ^ les tiennes sont contraires, 
Venus t'est desplaisante, & son fils odieux. 

Au contraire, par eux la terre est toute pleine 
De Grâces & d'Amonr ; cliange ce nom d'Heleine : 
i Un autre plus cruel te convient beaucoup mieux. 

XL VIII. 

Ny ta simplicité, ny ta bonne nature, 
Ny mesme ta vertu ne t'ont peu garentir, 
Que la Cour ta nourrice, escole de mentir, 
i N'ait degravé tes mœurs d'une fausse imposture \ 

Le Proverbe dit vray. Souvent la nourriture ^ [568] 
Corrompt le naturel ; tu me l'as fait sentir, 
Qui fraudant ton serment, m'avois au départir 
i Promis de m'honorer de ta belle figure *. 

Menteuse contre Amour, qui vengeur te poursuit, 
Tu as levé ton camp pour t'enfuyr de nuict, 
[ Accompaignant ta Royne (6 vaine couverture ' !) 
Trompant pour la faveur ta promesse & ta foy. 
Comment pourroy-je avoir quelque faveur de toy, 
I Quand tu ne veux souffrir que je t'aime en peinture ? 

10. Sy A leur germeuse humeur 

12-13. *7 Au contraire, par eus tout est plein d'allégresse, De 
Grâces S: d'Amours ; change de nom, Maîstresse 
ÉDITIONS : Œuvres (157B, 1584, 1587, S. p. H., livre II, mais au 



1. Germeuï (var.j = fécondant. 

2. Pour la haine que Ronsard a nourrie presque toute sa vie contre 
la Conr, cf. I. Silver, Pierre de Ronsard : Pnnegyrist, Pensiomr, and 
Satirisi 0/ tke Fremh Court, Romanic Remew, XLV (1954), p. Bg-io8. 

3. L'édiication. 

4. De ton portrait, comme l'indique le vers 14. Cf. ci-dessus, livre I, 



;, Prétexte ; cf. ci-dessus, livre II, s 
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XLIX. 



Ceste fleur de Vertu, pour qui cent mille larmes 
Je verse nuict Se jour sans m'en, pouvoir soûler. 
Peut bien sa destinée à ce Grec égaler, 
A ce fils de Thetis.-à l'autre fleur des armes '. 

Le Ciel malin borna ses jours de peu de termes : 
Il eut courte la vie ailée à s'en aller ^ : 
Mais son nom, qui a fait tant de bouches parler, 
Luy sert contre la Mort de pilliers & de termes *. 

Il eut pour sa prouesse un excellent sonneur * : 
Tu as pour tes vertuz en mes vers un honneur, 
Qui malgré le tombeau suivra ta renommée. 

Les Dames de ce temps n'envient ta beauté. 
Mais ton nom tant de fois par les Muses chanté. 
Qui i a,Ti gii'rnit d'oubly, si je ne t'eusse aimée. 



Afin que ton honneur couîe parmy la plaine 
Autant qu'il monte au Ciel engravé dans un Pin », [569] 

ÉDiTiOHS : Œavres (1578. 1584, 1587, S. p. H,, livre II, mais au 
a» LXSi en 84, etLXxenS?). 

ÉDITIONS : Œuvres (1578, 1584, 1587. S. p. H„ livre II, mais au 
a' LxxK en 8+ et 87]. 

I. S7 Afin que ton renom s'estende par la plaine 



1. Achille. 

2. « Prompte à finir. Thetis s'en plaint au I" chant de VlUade, oil 
AchiUe est appelé par Homère v«™vOïSio; [IL, I, 352], ui^Oiiopri: (H. 
I, 417, 505], oli-ïûXF-ivio;, A raison de sa courte vie ■ (Kichelet). Pour 
les deux derniers vocables grecs, v. ci-dessus Le Tombeau de Margue- 
tile de France, vers 3, où Ronsard s'en sert pour caractériser les 
princes de la maison de Valois. Le troisième n'est pas homérique. 

3. Synonyme de piliers. Cf. mon t. I, p. i63, vers 13. 

4. Homère. 

5. Cf. ci-dessus, livre II, s. vui, début. 
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Invoquant tous les Dieux, & respandant du vin, 
Je consacre à ton nom ceste belle Fontaine '. 

Pasteurs, que voz troupeaux frisez de blanche laine 
Ne paissent à ces bords : y fleurisse le Thin, 
Et la fleur, dont le maistte eut si mauvais destin ', 
Et soit dite à jamais la Fontaine d'Heleine. 

Le Passant en Esté s'y puisse reposer. 
Et assis dessus l'herbe à l'ombre composer 
Mille chansons d'Heleine, & de moy luy souvienne. 

Quiconques en boira, qu'amoureux il devienne : 
Et puisse en la humant, «ne flame puiser 
Aussi chaude, qu'au cœur je sens chaude la mienne *, 



STANCES DE LA FONTAINE D'HELENE, 
pour chanter ou reciter à trois personnes. 

Le premier. 

Ainsi que ceste eau coule & s'enfuyt parmy l'herbe. 
Ainsi puisse couler en ceste eau le soucy, 

7. S4-S7 Et tant de belles fleurs qui s'ouvrent au matin 
ÉDITIONS : Œuvres (1578, 1584, 1587, S. p. H., livre II). 



2. Hyacinthe ou Narcisse. 

3. Cette source, consacrée ici selon le rite paleu (cf. les trois pièces 
adressées A la jontaine BeîUrie, t. I, p. 203-205 ; t. II, p. 14-15 ; t. V, 
p. 233-243], se voit encore pr^ de Rocantuf dans la vallée de la Cen- 
drine, en amont de Croiival, conime l'indique le sonnet ci-après, Il 
w suffit de boire. La Cendrine est un ruisseau qui se jette dans le 
Loir. Ronsard parle de la fontaine d'Hélène comme d'une réalité 
dans la fin d'une lettre à Scévole de Sainte-Marthe reproduite par 
P. de Nolhac, Deux lettres retrouvées de Ronsard, B«lt. du SibUophile, 
sept.-oct. 1923. ~- C'est au prieuré de Croixvil que Ronsard a écrit 
ce sonnet, ainsi que les deus pièces suivantes et l'élégie Si* arK 
estaient coules, publiée en r584. 
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Que ma belle Maistresse, à mon mal trop superbe, 
t Engrave dans mon cœur sans en avoir mercy. 

Le second. 

Ainsi que dans ceste eau de !'ea.u mesme je verse. 
Ainsi de veine en veine Amour, qui m'a blessé, 
Et qui tout à la fois son carquois me renverse, 
i Un bruvage amoureux dans le cœur m'a versé. [570] 

I. 

Je voulois de ma peine esteindre la mémoire : 
Mais Amour, qui avoit en la fontaine beu, 
Y laissa son brandon, si bien qu'au lieu de boire 
i De l'eau pour l'estancher, je n'ay beu que du feu 1. 

II. 

Tantost ceste fontaine est froide comme glace, 
Et tantost elle jette une ardente liqueur. 
Deux contraires effects je sens, quand elle passe, 
i Froide dedans Ja bouche, & chaude dans mon cœur. 

I. 

Vous qui refraischissez ces belles fleurs vermeilles. 
Petits frères ailez, Favones " & Zephirs, 
Portez de ma Maistresse aux ingrates oreilles, 
1 En volant parmy l'air, quelcun de mes souspirs, 

I. Quatrain imité peut-être de VÂnthol. gr., IX, 627, épigramme 
de Marianus Scholastïcos, selon J. Hutton, ouu, cit., p. 721. V. aussi 
l'article du professeur Hutton, Analogues oj Shakespeare'! Sonnets 
153-54, Modem Phiiology, XXXVIII (1941}, p. 394 et 400, où C est 
question de Konsard. 

a. Du latin Favoniiis, vent d'Ouest. Cf. Lucrèce, I, ir ; Catulle, 
LXIV, 284. 

Reasani, XVI!. — u. 19 
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II. 

Vous eafans de l'Aurore, allez baiser ma Dame i 
Dites luy que je meurs, contez luy toa, douleur, 
Et qu'Amour me tiaastorme en un rocher sans ame, 
Non comme il fit Narcisse en une belle fleur. 

I. 

Grenouilles qui jasez quand l'an se renouvelle, 
Vous Gressets ' qui servez aux charmes, comme on dit, 
Criez en autre part vostre antique querelle ^ : 
Ce lieu sacré vous soit à jamais interdit. 

II, 
Philomele ' en Avril ses plaintes y jaigonne. 
Et tes bords sans chansons ne se puissent trouver : 
L'Arondelle l'Esté, le Ramier en Automne, [571] 

Le Pinson en tout temps, la GadiUe * en Hyver. 



Cesse tes pleurs, Hercule, & laisse ta Mysie *, 
Tes pieds de trop courir sont ja foibles & las : 
Icy les Nymphes ont leur demeure choisie, 
Icy sont tes Amours, icy est ton Hyîas. 



1. Petites grenouilles, qui servaient dans les opérations magiques. 
Cf. La GtenoaiUe, t. VI, p. 83-89, surtout les vers 56-60. 

2. Au sens du latin qucrda, plainte. 

3. Le rossignol. Sur la légende de Philomele, transformée en rossi- 
gnol, cf. Ovide, Met., VI, 440-670. 

4. Gadille est un terme du dialecte angevin, pour rouge-gorge. 
A.-J. Verrier et R. Onillon. Glossaire étym. et kisi. des patois... de 
rAnjcra, qui câtent précisément ces vers-ci. 

5. Région voisine de la Troade, où Hylas, ami d'Hercule se noya. 
Cf. L'Hylas, au t. XV, Septiestne Uvre des Polmes. 
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Que ne suis-je ravy comme l'enfant Argive '■ ? 
Pour revencher ma mort, je ne voudrois sinon 
Que le bord, le gravois, les herbes & la rive 
Fussent tousjours nommez d'Helene, & de mon n 



Dryades, qui vivez sous les escorces sainctes. 
Venez, & tesmoignez combien de fois le jour 
Ay-je troublé voz bois par le cry de mes plaintes. 
N'ayant autre plaisir qu'à souspirer d'Amour ? 

II. 

Echo, fille de l'Air, hostesse solitaire 
Des rochers, où souvent tu me vob retirer, 
Dy quantes fois le jour lam.entant ma misère, 
T'ay-je fait souspirer, en m'oyant souspirer ? 

I. 

Ny Cannes ny Roseaux ne bordent ton rivage, 
Mais le gay Poliot, des bergères amy ^. 
Tousjours au chant du jour le Dieu de ce bocage. 
Appuyé sur sa fleute, y puisse estre endormy, 

II. 

Fontaiiie, à tout jamais ta source soit pavée, 
Non de menus gravois, de mousses ny d'herbis ', [572] 



.■ Théocrite appelle Hylas '.^pYsiov waî5i (idylle XIII, 49). 
:. Le poliot ou pouliot, plante aromatique à fleurs jaunes, 
t. VI, p. 247, vers 27 ; t. IX, p. 82, vers 136. 
l. Herbes. 
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Mais bien de mainte Perte à bouillons enlevée. 
De Diamans, Saphirs, Turquoises & Rubis. 

I. 

Le Pasteur en tes eaux nulle branche ne jette, 

Le Bouc de son ei^ot ne te puisse fouler r 

Ains cortime un beau Crystal, tousjours tranquille & 

Puisses tu par les fleurs étemelle couler, [nette, 

II. 
Les Nymphes de ces eaux & les Hamadryades, 
Que l'amoureux Satjrre entre les bois poursuit. 
Se tenaus main à main, de sauts & de gambades. 
Aux rayons du Croissant y dansent toute nuit ^. 

I. 

Si j'estois un grand Prince, un superbe édifice 
Je voudrois te bastir, où je îerois fumer 
Tous les ans à ta teste autels & sacrifice, 
Te nommant pour jamais la Fontaine d'aimer '. 

II. 

Il ne faut plus aller en la forest d'Ardeine 
Chercher l'eau, dont Régnant estoit tant désireux ' ; 



1. Souvenir d'Horace, Odes, I, iv, 5-7. Cf. t. V, p. 2+0, vers 147- 
161. 

2. Ronsard avait tenu le même langage à Marie ; cf. t. X, p. 239, 
vers 27-30- 

3. Ce Regnaut est Renaut de Montauban, héros de la cliaoson 
de geste des Qwtire fils Aynvm, dont l'action se passe en partie dans 
la région des Ardennes. V. l'Arioste, Orl, jur., I, st. 78, et le t. XV, 

p. 96, V. 39Î. 
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Celuy qui boit à jeun trois fois ceste fonteine. 
Soit passant, ou voisin, il devient a 



Lune qui as ta robbe en rayons estoiliee, 
Garde ceste fontaine aux jours les plus ardans : 
Defen la pour jamais de chaut & de gelée, 
i Remply la de rosée, & te mire dedans. 

II- [573] 

Advienne après mille ans, qu'un Pastoureau desgoise 
Mes amours, & qu'il conte aux Nymphes d'icy près, 
Qu'un Vandomob mourut pour une Saintongeoise ', 
î Et qu'encor son esprit erre entre ces forests. 

Le tiers. 

Garsons, ne chantez plus ; ja Vesper nous commande 
De serrez noz troupeaux : les Loups sont ja dehors *. 
Demain à la frescheur avec une autre bande 
i Nous reviendrons danser à l'entour de tes bords. 

Fontaine ce-pendant de ceste tasse pleine 
Reçoy ce vin sacré que je verse dans toy 1 

71. Sj en la fonteine 

72. Sy Soit passant ou voisin, devient 
80. S4S7 Et qu'encores son ame | Enl 

Le PoËte 
84. 84-S7 de ces bords 
86. S4-37 que je renverse en toy 



1. Ronsard, né à Couture ; Hélène, née à Surgères en Saintonge. — 
Les vers 77-80 sont inspirés de Théocrite, idylle XII, 17-21. 

2. Souvenir de Virgile, Bue., VI, fin. 
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Sois dite pour jamais la Fontaine d'Heleine, 
Et conserve en tes eaux mes amours & ma foy ï. 

LI. 

Il ne suffit de boire en l'eau que j'ay sacrée 
A ceste belle Hélène, afin d'estre amoureux : 
I! faut aussi dormir dedans un antre ombreux, 
Qui a joignant sa rive en un mont son entrée. 

Il faut d'un pied dispos danser dessus la pree, 
Et tourner par neuf fois autour d'un saule creux : 
I! faut passer la planche, il faut faire des vœux 
Au bon père Germain qui garde la contrée *. 

Cela fait, quand un cœur seroit un froid glaçon, 
Il sentira le feu d'une estrange façon 
Enflamer sa froideur. Croyez ceste escriture. 

Amour du rouge sang des Geans tout souiUé =. [574] 

ÉDITIONS : ŒHves (1578, 1584, 1587. S. p. H., livre II, mais au 



1. Outre les sources d'inspiration iadiqiiées ci-dessus, celte pièce 
contient de-ci de-là des réminiscences de Pétrarque, des néo-latins 
Navagero et FJaminio, peut-être aussi de Properce et de Sannazar. 

2. Il s'agit de la vallée de la Cendrine, oil se trouvait le prieuré 
de Croiival, dont Ronsard était bénéficiaire depuis 1566. Il existe 
encore près du domaine de Rocantuf une fontaine de Saint-Germain, 
dont l'eau a des propriétés coratives pour les enfants, et qui est tm 
but de pèlerinage annuel. Cf. P. Clément, Monographie des Hayes 
{Bull, de la Soc, atch. du VendSmois, juillet 1905]. C'est très proba- 
blement la même que la fontaine d'Hélène. Cl. la Vis Ai Rovisarà de 
Binet [éd. Latunonier), p. 25, aux lignes 39-40, et les notes. — Saint- 
Germain est en efîet le patron de cette vallée (voir le sonnet l). 
L'antre du vers 3, le mont du vers 4, la prée du vers 5, la planche du 
vers 7 sont des réalités, que j'ai pu voir encore en 193+, lois des fêtes 
du 4' centenaire de la naissance de Ronsard. 

3. « Cecy est imité de ce que dit Callimach [Hymnes, V, 7-8], que 
Pallas après la mort des Geaos ).-Jflpu> irsîtakaïiiévo; Tuàvio çepoioti 
TsJ;(Ea se vint laver & ses chevaux en un lavatoire ■ [Richelet). 
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Essuyant eo ceste eau soa beau corps despouillé, 
Y laissa pour jamais ses feux & sa teinture. 

LU. 

Adieu, cruelle, adieu, je te suis ennuyeux : 
C'est trop chanté d'Amour sans nulle recompense. 
Te serve qui voudra, je m'en vay, & je pense 
Qu'un autre serviteur ne te servira mieux. 

Amour en quinze jours m'a fait ingénieux '-, 
Me jettant au cerveau de ces vers la semence : 
La Raison maintenant me r' appelle, & me tense : 
Je ne veux si long temps devenir furieux ". 

Il ne faut plus nourrir cest Enfant qui me ronge. 
Qui les crédules prend comme un poisson à l'hain ', 
Une plaisante farce, une belle mensonge. 

Un plaisir pour cent maux, qui s'en-vole soudain : 
Mais il se faut résoudre & tenir pour certain 
Que l'homme est malheureux, qui se repaist d'un songe. 

ÉDITIONS : Œuvres (157S, 1584, 1587, S. p. H., livre II, maïs au 



1. Je ne me suis senti inspiré qu'au bout de quinze jours. V, ce 
que Ronsard dit ailleurs, ci-dessus, livre I, s. xxii, 2' quatrain, du 
temps qu'il mit à devenir amoureux d'Hélène. Ci. la var. de 1587 
à-dessus, livre I, s. xii, vers 10 ; Si tost que je la vy, je fus mis en 
servage. La clironolngie des poètes est tout aussi sujette il caution 
que leurs serments d'amour. 
3. Inspiré par la fureur erotique et la fureur poétique. Cf. im pas- 
sage sur les quatre fureurs dans l'Ode à Michel de l'Hospilal, t. III, 
p. 142-143, ainsi que la composition A Motisievr di Beiol, t. XV ', 
p, 15 et suïv. V. l'aitïcle de Robert J. Cléments, Ronsard and Ficino 
on the Foia Furies, Rotnanic Review, XLV (i954)i P- 161-169, réim- 
primé dans R. V. Merrill, Plalontsm i» jrenck Renaissance Poetry, 
195?. 
3. Cf. ci-dessus, livre 1, s. xn, vers 13. 
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LUI. 



Je m'enfuy du combat, ma bataille est desfaite, 
J'ay perdu contre Amour la force & la raisou ; 
Ja dix lustres passez, & ja mon poil grisou 
M'appellent au logis, & sonuent la retraite '. 

Si, comme je voulois, ta gloire n'est parfaite, 
N'en blasme point l'esprit, mais blasme la. saison ^ ; 
Je ne suis ny Paris, ny desloyal Jason ' : 
J'obeïs à la loy que la Nature a faite. 

Entre l'aigre & le doux, l'espérance & la peur, [575] 
Amonr dedans ma forge a poly cest ouvrage. 
Je ne me plains du mal, du temps ny du labeur, 

Je me plains de moymesme & de ton fier courage *. 
Tu t'en repentiras, si tu as un bon cœur, 
Mais le tard repentir ne guarist le dommage. 



Je chantois ces Sonets, amoureux d'une Heleine, 
En ce funeste mois que mon Prince mourut ^ : 

ÉDITIONS : Œuvres (1578, 1584. 1567, S. p. H., livre II, mais au 
n" Lxxv en 84 et 87). 
r. 84-S'; mon armée est desfaite 
9. En jS on lit à la rime peine ; corrigé d'après 84 et 87. 

13. 84-87 & de ton fauï courage 

14. S4-8j u'amande le dommage 

ÉDITIONS : Œuvres (1578, 1584, 1587, S. p. H., livre II, mais au 
n" I.XXV11 en 84, et lxxix en 87). 

1. A prendre ces vers au pied de la lettre, Ronsard aurait eu 
alois 50 ans ; comme il est né en 1524, il aurait cessé de chanter 
Hélène en 1574. Ceci est confirmé par le sonnet suivant. 

2. Mon âge. 

3. Je ne suis pas jeune, comme l'était Paris, ni déloyal, comme le 
fut Jason. 

4. Ton cœur farouche. 

5. Donc au mois de mai 1574 (Charles IX est mort le 30 mai de 
cette année. Cf. i" livre, s. !ti.viii). Mais cela veut dire qu'il achevait 
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Son sceptre, tant fust grand, Charles ne secourut. 
Qu'il ne payast sa debte à la Nature humaine. 

La Mort fut d'une part, & l'Aniour qui me meine, 
Estoit de l'autre part, dont le traict me ferut \ 
Et si bien la poison par les veines courut, 
Que j'oubliay mon maistre, attaint d'une autre peine. 

Je senty dans le cœur deux diverses douleurs, 
La rigueur de ma Dame, & la tristesse enclose 
Du Roy ^ que j'adorois pour ses rares valeurs. 

La vivante & le mort tout malheur me propose : 
L'une aime les regrets, & l'autre aime les pleurs : 
Car l'Amour & la Mort n'est qu'une mesme chose. 



Fin du e 

des Amours ' d'Helene. 



de ■ chanter » ces sonnets, et non pas qu'il écrivit en te mois tous 
ses sonnets pour Hélène. Cf. R. Sorg, Cassandre ou le secret de Ron- 
sard, p. 238-Ï39, qui s'efiorce de montrer que les Son. fmur Hélène 
• furent entrepris et non terminés lors de la mort de Charles IX •, — 
Pour la formule et !e mouvement, cf. Virgile, Géorg., IV, 559-562. — 
L'interprétation que P, Laumonier donne des deux premiers vers est 
contestable [K. L.]. 

1. Me frappa (du latin ferire). 

a. Forte ellipse pour : provenant de la mort du Roi. 

3. En 15B4 et 1587 on lit Sotmels au lieu d'Amours. 
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Quiconque a peint Amour, il fut ingemeux. 
Non le faisant enfant chargé de traicts & d'ailes, 
Non luy chargeant les mains de fiâmes éternelles, 
Mais bien d'un double crespe enveloppant ses yeux '. 

Amour hait la clarté, le jour m'est odieux : 
J'ay, qui me sert de jour, mes propres estincelles, 
Sans qu'un Soleil jaloux de ses fiâmes nouvelles 
i S'amuse si long temps à tourner dans les cieux. 

Argus règne en Esté, qui d'une œillade espesse 
Espie l'amoureux parlant à sa maistresse °. 
Le jour est de l'Amour ennemy dangereux. 

Soleil, tu me desplais : la nuict m'est bien meilleure : 

ÉniTiONS : Œuvres (Amours diverses) 1578, 1584, 1587. 

1-4. S4-S7 Celuy quile premier d'un art ingénieux Peignit Amour, 
il sceut les causes naturelles. Non luy baillant du ieu, non luy bail- 
lant des ailes, Mais d'un bandeau de crespe enveloppant ses yeux 

10. S7 qui parle à sa maistresse 

13. S4-S7 la nuict est trop meilleure 
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Pren pitié de mon mal, cache toy de bonne heure : 
Tu fus, comme je suis, autrefois a 



II- [577] 

Jamais Hector aux guerres n'estoit lâche : 
Lors qu'il alloit comba1±re îes Grégeois 1 
Tousjours sa femme attachoit son hamois, 
1- Et sur l'armet luy plantoit son pennache 2. 

Il ne craignoit la Pelienne hache ' 
Du grand Achille, ayant deux ou trois fois 
Baisé sa femme, & tenant eu ses dois 
î Quelque faveur de sa belle Andromacbe. 

Heureux cent fois toy Chevalier errant, 
Que ma Déesse alloit hier parant 
[ Et qu'en armant baisoit, comme je pense. 

De sa vertu procède ton honneur : 
Que pleust à Dieu, pour avoir ce bon-heur, 
i Avoir changé mes plumes à ta lance. 

III. Dieux, si au ciel {IV, log) 

IV. [578] 

Il ne falloit, Maistresse, autres tablettes 
Pour vous graver, que celles de mon cœur, 

ÉDITIONS : Œuvres {Amours diverses) 1578 ; (Sonnets pour Astrée) 
«84, 1587- 

S. S4-SJ Une faveur 

Éditions : Œuvres [Amours diverses) 1578 ; (Sonnets pour As- 
trée) 1584, 1587. 



t. Souvenir du mythe de Phcebus-ApoUon, amoureux de Daphné ; 
cf. Ovide, Met., I, 452 et suiv. 

2. Sur le casque lui mettait son panache. La graphie primitive 
rappelle l'étymologie, pentia, plume, plumage. Souvenir possible 
d'Homère, Iliade, VI, 381 et suiv., mais plutôt d'Ovide, Amores, I, 
iJt, 35-36. 

3, L'arme qu'Achille avait reçue de son père PéJee, 
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Où de sa main Amour nostre veinqueur 
Vous a gravée, & voz grâces parfaites. 

Là voz vertuz au vif y sont portraites, 
Et voz beautez causes de ma langueur, 
L'iionnesteté, la douceur, la rigueur. 
Et tous les biens & maux que vous me faites. 

Là voz cbeveux, vostre œil & vostre teint. 
Et vostre front s'y monstre si bien peint. 
Et vostre face y est si bien enclose. 

Que tout est plein : il n'y a plus d'endroit 
Qui ne soit vostre : & quand Amour voudroit 
Il ne pourroit y graver autre chose. 



VI. 

Ce Chasteau-neuf, ce nouvel édifice 
Tout enrichy de marbre & de porphire, 
Qu'Amour bastit cbasteau de son empire. 
Où tout le Ciel a mis son artifice 

Est un rempart, un fort contre le vice. 
Où la Vertu maistresse se retire, 
Que l'œil regarde, & que l'esprit admire, 
Forçant les cœurs à luy faire service '. 



; Œuvres (Amours diverses) 1578, 1584, 1587. 



I. Jeu de mots sur le nom de Renée de Châteauneui, maîtresse du 
duo Henri d'Anjou (et. Conespondame de Catherine de Médicis, t. IV, 
Introduction, p. vi). Elle fut quelque temps triomphante à la Cour, 
même en 1575, après le mariage d'Henri d'Anjou devenu roi et de 
IJDuise de Vaudémont. Desportes l'avait cliantée dès 1572-73. 
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C'est ua Cliasteau feé de telle sorte ', 
Que nul ne peut approcher de la porte. 
Si des grands Rois il n'a tiré sa race, 

Victorieux, vaillant & amoureux. 
Nul Chevalier, tant soit aventureux, 
Sans estre tel ne peut gaigner la place *, 

VII. 

Si mon grand Eoy n'eust veincu mainte armée. 
Son nom n'iroit, comme il fait, dans les cieux : 
Les ennemis l'ont fait victorieux. 
Et des veincuz il prend sa renommée '. 

Si de plusieurs je te voy bien-aimee. 
C'est mon trophée, & n'en suis envieux 1 [580I 
D'un tel honneur je deviens glorieux, 
Ayant choisy chose tant estimée. 

Ma jalousie est ma gloire de voir 
Mesmes Amour soumis à ton pouvoir. 
Mais s'il advient que de luy je me vange, 

Vous honorant d'un service constant, 
Jamais mon Roy par trois fois combatant ' 
N'eut tant d'honneur, que j'auray de louange. 



6. On m en 7S enouyeui {erreur tyf. ; éd. sidv. corrigent). 



1. Le mot feé est synonyme d'enchaoté, charmé, a 
de ces mots. 

2. Sans être à la fois ■ victorieux, vaillant e 
limes de ce sonnet sont presque toutes féminines. 

3. I! s'agit d'Henri III, qui, étant duc d'Anjou, avait va 

4. A savoir, à Jamac, à Moncontour, au siège de Saint- Jea 
gély, en 1569 ; maïs guidé par le maréchal Tavannes. 
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VIII. 



A mon retour {hé, je m'en désespère !) 
Tu m'as receu d'un baiser tout glacé. 
Froid, sans saveur, baiser d'un trespassé, 
t Tel que Diane en donnoit à son frère ', 

Tel qu'une fille en donne à sa grand' mère, 
La fiancée en donne au fiancé, 
Ny savoureux, ny raoiteux, ny pressé ". 
l Et quoy, ma lèvre est-elle si amere ? 

Ha, tu devrois imiter les pigeons 
Qui bec en bec de baisers doux & longs 
: Se font l'amour sur le haut d'une souche *. 

Je te suppli', Maistres3e, désormais 
Ou baise moy la saveur en la bouche, 
i Ou bien du tout ne me baise jamais. 

IX. Je voiidrois bien (V, i 



Sois médecin, Pbœbus, de la Maistresse 
3ui tient mon Prince en servage si doux * : 

^rses) 1578 ; (Sonnets pour Astrée) 
; Œmres [Amouis diverses) 1578, 1584, 1587. 



1. La. chaste Diane à son frère Phœbus. V. ci-dessus, Am. div., 
I, dernier tercet et la note 3. 

2. Souvenir de Sannazar, Epigr., Liber I, vi. Ad Ninam ; Jean 
Second, Basia, IX. 

3. Cf. la fin de la chanson Quand ce beau Printemps je voy, t. XII, 
p. 169-170. 

4. Il s'agît vraiseuiblablecient de Renée de Châteauaeul, mention- 
née plus haut (son. vi), et d'Henri, duc d'Anjou. 
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Vole à son lict, & luy taste le poux : 

Il faut qu'un Dieu guarisse une Déesse. 

Mets en efiect ton mestier ', & ne cesse 
De la panser, & luy donner secours. 
Ou autrement le règne des amours 
Sera perdu, si le mal ne la laisse. 

Ne souffre point, qu'une blesme langueur 
De son beau teint efface la vigueur, 
Ny de ses yeux où l'Amour se repose *. 

Exauce moy, 6 Phœbus ; si tu veux. 
D'un mesme coup tu en guariras deux : 
Elle & mon Duc n'est qu'une mesme chose '. 



Elégie a Jean 


Brinon. 




Des faits d'Amour 






(VI, 149) 


XI. Le seul penser 






{IV, 99) 


XII. Quand en songeant 






(IV, 100) 


XIII. O de Nepenthe 






(IV. loi) 


XIV. Petit nombril 






(IV, 68) 


Chanson. 








Petite Nymphe folâtre 






(IV, 177) 


12. Sy Phebus auï beaux chevevis 
i+. 84-87 Deux cœurs en un n'est 


qu'ut 


le même chose 



I. Pratique ton office de dieu guérisseur. 

ï. Ce tercet rappelle Tibulle, IV, iv, 5-6 ; le second tercet est un 
souvenir des veis 21-22 de la jnéme pièce dé Tibulle. Il y a un pas- 
sage analogue dans les Amours d'Ovide (II, xm, vers 13-16), mais 
Phcebus e5t remplacé par ïsis. Cf. C. Marot, Sur la nuiUtdie àt ^av\yc, 
éd. Jannet, t. II, p. 117-118, surtout vers 34. 

3. Cette pièce est à rapprocher d'une ode de 1550, Fsw à Phebus 
Apollon pour gvarir la VaUniine du Conte d'Alsinois (t. I, p. 154- 
159), d'un sonnet de 1553, Mets en obli, Dieu des herbts ^Hissant 
(t. V, p. 161-162), et d'une pièce de 1574, Ode A Fluebus pour gvatir 
le Roy Ckaries IX (ci-dessus, Les EsloiUes à Monsieur de Pibrac). 
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XV. 



Amour, tu es trop fort, trop foible est ma Raison 
Pour soustenir le camp d'un si rude adversaire. 
Va, badine Raison, tu te laisses desfaire : 
Dez le premier assaut on te meine en prison. 

Je veux, pour secourir mon chef demy-grison 
Non la Philosophie ou les Loix : au contraire 
Je veux ce deuxfois-nay, ce Thebain, ce Bon-pere K 
Lequel me servira d'une contrepoison. 

Il ne faut qu'un mortel un immortel assaille. 
Mais si je prens un jour cest Indien pour moy ', 
Amour, tant sois tu fort, tu perdras la bataille, 

Ayant ensemble un homme & un Dieu contre toy. 
La liaison contre Amour ne peut chose qui vaille ; 
Il faut contre un graad Prince opposer un grand Roy *. 

XVI. 

Cusin, monstre à double aile, au mtifle Eiephantin *, 
Canal à tirer sang, qui voletant en presse 

Éditions : Œuvres (Amours diverses) 1578 ; (Sonnets pour Heleoe, 
livre II) 1584, 1587. 
3. S4-37 Trop tost, sotte Raison 



1. Ronsard a raconté la légende de la naissance de Bacclius dans 
les Dithyrambes à la pompe da bouc de JoàeUe, t. V, p. 56 et suiv., 
vers 41-54 ; v. surtout la note 2 de la p. 57. Cf. aussi L'Hùtne de 
Bacus, t. VI, p. 177 et suiv., vers 17-36. 

2. Bacchus passait pour avoir conquis les Indes. 

3. Les tercets imitent, en la modifiant, répigr3mm.e de Rufin, 
Aiithol. gr., V, 93 (J. HuttoQ, oua. cit.. p. 354, 370-37')- Cf. t, V, 
p. 46, vers 83-90, où Ronsard demande le secours de Bacchus pour 
éteindre le feu d'amoui. 

4. Cette bestiole, que nous appelons cousin, a une trompe qui res- 
semble en miniature à celle de l'éléphant. 



,, Google 



LES AMOURS DIVERSES 303 

Sifles d'un son aigu, ne picque ma Maistresse, 
\ Et la laisse donnir du soir jusqu'au matin. 

Si ton corps d'un atome, & ton nez de masttn 
Clierche tant à picquer la peau d'une Déesse, 
En lieu d'elle, Cusin, la mienne je te laisse : 
i Succe la, que mon sang te soit comme un butin '. 
Cusin, je m'en desdy : hume moy de la belle 
Le sang, & m'en apporte une goutte nouvelle 
I Pour gouster quel il est. Ha, que le sort fatal 

Ne permet à mon corps de prendre ton essence I [589] 
Repicquant ses beaux yeux, elle auroit cognoissance 
l Qu'un rien qu'on ne voit point, fait souvent un grand mal. 
xvir. Amour, tu me Es voir (VII, 137) 

XVIII. 

Genévres hérissez, & vous Houx espineux, 
L'un hoste des déserts, & l'autre d'un bocage t 
Lhierre, le tapis d'un bel antre sauvage, 
l Sources qui bouillonnez d'un surgeon sablonneux, 

Pigeons qui vous baisez d'un baiser savoureux, 
Tourtres qui lamentez d'un étemel vefvage ^ 



8. 84-8^ Que mon sang & ma peau te soyent comme un butin 
14. 84 Qu'amour qu'on ne voit point fait souvent un grand mal 
13-14. 87 Ne permet à mon corjê que le tien il peust fstre ! Boi- 

uant son tiède sang, je luy ferois cognestre Qu'un petit ennemy fait 

souvent un grand mal 

Éditions : Œvvres (Amours diverses) 1578 ; (Sonnets pour Hélène, 

II] 1584, 1587. 

3. S4-S7 graphii Lierre 

5. On lit en 78 d'un baiser arooureuï ; corrigé d'après 84 et 87. 



I. Imité de VAnthA gr., V, 151, épigramme de Méléagre. Voir 
[. Hutton, ouv, cil., p. 355, 369-370. 
î. Cf. t. I, p. 210, vers 31-35, et Virgile, Bue. I, 59. 
Ronsard. KVII. — 11. îo 
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Rossignols ramagers, qui d'un plaisant langage 
i Nuict & jour rechantez voz versets amoureux : 

Vous à la gorge rouge estrangere Aïondelle, [590] 

Si vous voyez aller ma Nymphe en ce Printemps 

I Pour cueillir des bouquets par ceste herbe nouvelle, 

Dites luy, pour-neaiit que sa grâce j'attens '^, 

Et que pour ae soufirir le mal que j'ay pour elle 

i J'ay mieux aimé mourir que languir si long temps ^. 

XIX. Que me servent mes vers (VII, 131J 

XX. 

Cruelle, il suffisoit de m'avoir pouldroyé. 
Outragé, terrassé, sans m'oster l'espérance. 
Tousjours du malheureux l'espoir est l'asseurance : 
L'amant sans espérance est du tout fouldroyé. 

L'espoir va soulageant l'homme demy-noyé : 
L'espoir au prisonnier annonce délivrance : [59J] 
Le pauvre par l'espoir allège sa souffrance : 
I Rien meilleur que l'espoir du Ciei n'est envoyé, 

Ny d'yeux ny de semblant vous ne m'estes cruelle : 
Mais par l'art cauteleux d'une voix qui me gelle. 
Vous m'ostez l'espérance, & desrobez mon jour. 

O belle craauté, des beautez la première, 

Éditions : Œuvres {Amours diverses) 1578 ; (Sonnets pour Hélène, 
I) 1584, 1587. 

4. Sj est un corps fouldroyé 

6, Sj repromet délivrance 

8. S4 A rhomine un plus beau don les Dieus n'ont octroyé | S7 
Pandore au genre humain a ce bien octroyé 

12. Sy douce tromperie aui Dames ce " ' 



. J'attends vainement sa faveur. 

. Sur ce thème, déjà traité par les poètes médiéva 

isard poêU lyr., p. 450 et suiv. 
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Qu'est-ce parler d'amour, sans point faire l'amour, 
i Sinon voir le Soleil sans aimer sa lumière ? 

XXI. 

Tant de fois s'appointer ', tant de fois se fascher. 
Tant de fois rompre ensemble, & puis se renouer, 
Tantost blasmer Amour, & tantost le louer, 
1 Tant de fois se fuyr, tant de fois se chercher. 

Tant de fois se monstrer, tant de fois se cacher, 
Tantost se mettre au joug, tantost le secouer, 
Advouër sa promesse, & la desadvouer, 
i Sont signes que l'Amour de près nous vient toucher. 
L'inconstance amoureuse est marque d'amitié. 
Si donc tout à la fois avoir haine & pitié, 
[ Jurer, se parjurer, sermens faicts & desfaicts, 
Espérer sans espoir, confort sans reconfort, 
Sont vrais signes d'amour, nous entr'aimons bien fort ' : 
i Car nous avons tousjours ou la guerre, ou la paix '. 

XXII. 
Quoy ? me donner congé d'embrasser chaque femme, 
Mon feu des-attizer ' au premier corps venu. 

Éditions : Œuvres (Amours diverses) 1578 ; (Sotmets pour Hélène) 
1584, 1587. 

Éditions : Œuvres (Amours diverses) 1578 ; (Sonnets pour Hélène) 
1584. 1587. 

1. 84-Sy de servir toute femme 

2. 84-87 Et mon ardeur esteindre 

I. Se réconcilier. Sur ce sonnet, v. les observations de F. Desonay, 
p. 17 de l'article Kortsard (yrijMB, cité ci-dessus, Son. pour Hél, Liviel, 
son. 1, première note. 

3. Cf. pour le fond la chanson de 1560 Qui veult sçavoir amour, 
t. X, p. iiâ-iig. Les rimes de ce somiet sont toutes masculines. 

4. Des-attiier = éteindre ; cf. plus bas le sonnet xlix. Pour ce 
verbe, Huguet ne cite que des exemples de Ronsard. 
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Ainsi qu'tia vagabond, sans estre retenu [592! 

Abandonner la bride au vouloir de ma flame : 

Non, ce n'est pas aimer. L'Archer ne vous eatame 
Qu'un peu le haut du cœur d'un traict foible & menu. 
Si d'un coap bien profond il vous estoit cognu, 
Ce ne seroit que soulfre & braise de vostre ame. 

En soupçon de vostre ombre en tous lieux vous seriez ; 
A toute heure, en tous temps, jalouse me suivriez \ 
D'ardeur & de fureur & de crainte allumée. 

Amour au petit pas, non au gallop vous court. 
Et vostre amitié n'est qu'une fiame de Court, 
Où peu de feu se trouve, & beaucoup de fumée. 

xxin. 

Je t'avois despitee, & ja trois mois passez 
Se perdoient. Temps ingrat, que je ne t'avois veuë. 
Quand destoumant sur moy les esclairs de ta veuë. 
Je senty la vertu de tes yeux ofiensez. 

Puis tout aussi soudain que les feux eslancez. 
Qui par le ciel obscur s'esclattent de ia nue. 
Rassérénant l'ardeur de ta cholere esmeuë. 
Sou-riant tu rendis mes péchez eSacez. 

J'estoia vrayment un sot de te prier, Maistresse : 



13. 87 Et vostre amitié semble à celle de la Court 

ÉDmoNS : Œuares (Amouis diveises} 1576 ; (Sonnets pour Hélène, 
r) 1584, 1587. 

3. Sj Fuyoient sans retourner, que je ne t'avois veue. 

9-11. S4-S7 J'estoLs sot d'apaiser par souspirs & par lanaes Ton 
cœur qui nie fait vivre au milieu des alarmes D'Amour, & que sii 
ans n'ont pu jamais ployer 



:, Ce mot ne compte que pour deux syllabes, < 
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Des Dames je ne crains l'orage vengeresse. 
En liberté tu vis, en liberté je vy. 

Dieu peut avec raison mettre son œuvre en pouldr^. 
Mais je ne suis ton œuvre, ou sujet de ta fouldre : 
i payé pour avoir bien servy \ 



XXIV. 

Puis qu'elle est tout hyver, toute la m 
Toute neige, & soq cœur tout armé de g 
Qui ne m'aime sinon pour avoir 1 
Pourquoy suis-je si fol que je ne m'en délace' ? 

Dequoy me sert son nom, sa grandeur & sa race. 
Que d'honneste servage, & de belles prisons. 
Maistresse, je n'ay pas les cheveux si grisons. 
Qu'une autre de bon cœur ne prenne vostre place. 

Amour, qui est enfant, ne celé vérité. 
Vous n'estes si superbe, ou si ricbe en beauté. 
Qu'il faille desdaigner vu bon cœur qui vous aime. 

R' entrer en mon Avril désormais je ne pub : 
Aimez moy, s'il vous plaist, grison comme je suis, 
Et je vous aimeray quand vous serez de mesme. 

14. S4-8J 1 Qui sert 131611, sans parler demande soa loyer. 
Éditions : Œuvres (Amours diverses) 157S ; (Sonnels pour Hélène, 



I. Sur ce sounet, v. l'article de H. Longoon, Les déboires de Ron- 
sard d la Cour, BibUoth. i'Hum. et Ren., XII (1950), p. 75. Les con- 
clusions de M. Longnoa sur cette pièce et svx le s. Amour, je ne me 
plains {ci-après, Am, div., s. un) sont contestables. V. à ce sujet 
l'article d'I, Sïlver, Ronsard Studies (1936-1950I, dans la même revue, 
XII (1950), p. 347. 
a. Eq efiet, Ronsard s'est « délacé ■ après 1574, mais Hélène ne 
._..; ;.. — moins à l'aimer « pour avoir ses chansons ». 
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XXV. 



Sommeillant sur ta face, où l'honneur se repose, 
Tout ravy je humois & tiroîs à longs traicts 
De ton estomac sainct i un millier de secrets, 
Par qui le Ciel en raoy ses mystères expose. 

J'appris en tes vertus n'avoir la bouche close : 
J'appris tous les secrets des Latins & des Grecs : 
Tu me fis un Oracle i & m'esveillant après 
i Je devins un Démon " sçavant en toute chose. 

J'appris que c'est l'Amour, du Ciel le fils aisné. 
O bon Eodymion, je ne suis estonné, 
Si dormant sur la Lune en un sommeil extrême 

La Lune te fist Dieu I Tu es un froid amy. [594] 
Si j'avois près ma Dame un quart d'heure dormy, 
i Je serois non pas Dieu : je serois les Dieux mesme '. 

XXVL 

Je liay d'un filet de soye cramoisie 
Vostre bras l'autre jour, parlant avecques vous : 

Éditions : Œuvres (Amours diverses) 157S ; (Sonnets pour Hélène, 
I) 1384, 15S7- 

I. S4-87 Estant près de ta face 

I I . S4-S7 près la Lune en un sommeE estréme 



,, Google 



LES AMOURS DIVERSES 30Ç 

Mais le bras seulement fut captif de mes nouds, 
Sans vous pouvoir lier ny cœur ny fantaisie ■■. 

Beauté, que pour mabtresse unique j'ay choisie. 
Le sort est inégal : vous triomphez de nous. 
Vous me 1:enez esclave esprit, bras, & genous, 
Et Amour ne vous tient ny prinse ny saisie. 

Je veux parler, Maistresse, à quelque vieil sorcier, 
A fin qu'il puisse au mien vostre vouloir lier, 
Et qu'une niesme playe à noz cœurs soit semblable. 

Je faux : l'amour qu'on charme est de peu de séjour *. 
Estre beau, jeune, riche, éloquent, agréable, 
Non les vers enchantez *, sont les sorciers d'Amour. 



XXVII. 

D'un profond peusement ' j'avois si fort troublée 
L'imagination, qui toute en vous estoit, 
Que mon ame à tous coups de mes lèvres sortoit, 
1- Pour estre, en me laissant, à îa vostre assemblée. 

J'ay cent fois la fuitive à l'hostel r'appellee 
Qu'Amour me desbauchoit ^ : ores elle escoutoit 
Et ores sans m'ouyr le frein elle emportoit, 

9-10. S7 à quelque vieil charmeur, Pour vous rendre amoureuse 
& changer vostre humeur 

Éditions : Œumes (Amouc5 diverses) 1578 ; (Sonnets pour Hélène 
1} .584, 1587. 

5. S4-S7 au logis r'appellee 



r. Imaginatiou, 

2. Je me trompe : l'amour qu'on ensorcelle est de peu de durée. 

3. Au sens primitif de ce mot, c.-a-d-, ayant subi une inainiaiio, 
une influence, un. charme magique. 

4. Rêverie ou profonde attention de l'âme, C£. la Frandadg, 
t. XVI', vers Î5I et 631, 

5. J'ai cent fois rappelé à sa demeure mon âme fugitive qu'Amour 
me débauchait. 
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Comme uq jeune Poulain ' qui court à la voUee. 

La tançant, je disois. Tu te vas décevant. [595] 
Si elle nous aimoit, nous aurions plus souvent 
Course, poste, message, & lettre accoustumee. 

Elle a de noa chansons, & non de nous soucy *. 
Mon ame, sois plus fine : il nous faut tout ainsi 
Qu'elle nous paist de vent, la paistre de fumée, 

XXVIII. 

Aller en marchandise ' aux Indes précieuses. 
Sans acheter ny or ny parfum ny joyaux ; 
Hanter, sans avoir soif, les sources Se les eaux : 
Fréquenter sans bouquets * les fleurs délicieuses. 

Courtiser & chercher les Dames amoureuses, 
Estre tousjours assise au milieu des plus beaux. 
Et ne sentir d'Amour ny flèches ny flamlaeaux. 
Ma Dame, croyez moy, sont choses monstrueuses. 

C'est se tromper soymesme : aussi tousjours j'ay creu 
Qu'on pouvoit s'eschaufer en s'approchant du feu ^ 
Et qu'en prenant la glace & la neige on se gelle. 

Puis il est impossible, estant si jeune & belle, 
Que vostre cœur gentil d'Amour ne soit esmeu. 
Sinon d'un grand brasier, au moins d'une estîncelle. 

II. S4-8J Ou chiffres ou messie ou lettre accoustumee 
Éditions : Œiaves (Amours diverses) 1578 ; (Sonnets pour Heleue, 
II) 1584, 15B7. 

1. Image apparentée, quoique sensiblement difiécente, au t. VI, 
p. 259:160. Pour les sources, v. p. 259, note i, 

2. Cf. ci-dessus, Âm. dit/., s. xxiv, vers 3. 

3. A la recherche de la marchandise. 

4. Sans en faire des bouquets. 

5. Cette rime est conforme 4 la prononciation provinciale de cte», 
esmeu. Cf. Brunot, Histoire de la langae, II, 365 [R. L. ]. 
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XXIX. 



Comme je regarâois ces yeux (mais ceste fouldre) 
Dont l'esclat amoureux ne part jamais en vain. 
Sa blanche, charitable & délicate main 
i Me parfuma le chef & la barbe de pouidre. 

Pouldre, l'hormeur de Cypre, actuelle à resouldre * 
L'ulcère qui s'encharne ' au plus creux de mon sein, [596] 
Depuis telle faveur j'ay senty mon cœur sain, 
i Ma playe se reprendre ", & mon mal se dissoaldre. 
Pouldre, Atomes sacrez qui sur moy voletoient. 
Où toute Cypre, l'Inde, & leurs parfums estoient, 
I Je vous sens dedans l'ame. O Pouldre souhaitée 
En parfumant mon chef vous avez cora.batu 
Ma douleui & mon cœur : je faux ', c'est la vertu 
[ De ceste beîle main qui vous avoit jettee. 

XXX. 

Le mois d'Angst * bouillonnoit d'une chaleur esprise. 
Quand j'aiiay voir ma Dame assise auprès du feu : 
Son habit estoit gris, duquel je me despieu ', 
i La voyant toute pâlie en une robbe grise. 

Éditions : Œuvres (Amours diverses) 1578 ; (Sonnets pour Hélène, 

I) 1534. 1587. 

I. £h bf ri Sj pas de parenthèse. 

Éditions : Œuvres (Amours diverses) 1578 ; (Sonnets pour Hélène, 

II) 1584. 1587. 

I. 84-Sj graphie Aoust 



:. Efficace, propre à faire disparaître. 

!. S'enfoncer dans la chair, s'incarner. 

(. Se fermer. 

1. Je me trompe. 

;. Graphie étymologique (latin Augusiun 

i. Four ces rimes, â. le sonnet xxvin. 
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Que plaignez vous \ disoy-je, en une chaire assise ? 
Je tremble, & la chaleur reschaufer ne m'a peu i 
Tout le corps me fait mal, & vivre je n'ay peu * 
Saine depuis six ans, tant l'ennuy me tient prise. 

Si l'Esté, la jeunesse, & le chaut n'ont pouvoir 
D'eschaufer vostre sang, comment pourroy-je voir 
Sortir un feu d'une ame en glace convertie ? 

Mais, Corps, ayant soucy de me voir en esmoy, 
Serois-tu point malade en langueur comme moy, 
Tirant à toy mon mal par une sympathie ? 

XXXI. 

Ma Dame bent à moy : puis me baillant sa tasse. 
Buvez, dit-eir, ce reste où mon cosur j'ay versé : 
Et alors le vaisseau ' des lèvres je pressay, [597] 

Qui comme un Batelier son cœnr dans le mien passe *. 

Mon sang renouvelle tant de forces amasse 
Par la vertu du vin qu'elle m'avoit laissé, 
Que trop chargé d'esprits & de cœurs, je pensay 
I Mourir dessous le fais, tant mon ame estoit lasse. 

Ah, Dieux, qui pourroit vivre avec telle beauté. 
Qui tient tousjours Amour en son vase arresté ! 
Je ne devois en boire, & m'en donne le blâme. 

Ce vase me lia tous les Sens dés le jour 

8. Sj Saine comme j'estois 

Éditions : Œuvres [Amours diverses) 1578 ; (Sonnels pour Hélène, 
II] I5S4, 1587. 
2. 84-87 graphie Beuvez 
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Que je beu de son vin, mais plus tost une fiame. 
Mais plus tost un venin qui m'en-yvra d'amour. 

XXXII. 

J'avois esté saigné : ma Dame me vint voir 
Lors que je languissois d'une humeur froide & lente. 
Se tournant vers mon sang, comme toute riante, 
Me dist en se jouant. Que vostre sang est noir ! 

Le trop penser en vous a peu si bien mouvoir 
L'imagination, que l'ame obeyssante 
A laissé la chaleur naturelle impuissante 
De cuire \ de nourrir, de faire son devoir ^. 

Ne soyez plus si belle, & devenez Medee * : 
Colorez d'un bon sang ma face ja ridée. 
Et d'un nouveau printemps faites moy r'anîmer. 

jEson vit rajeunir son escorce ancienne. 
Nul charme * ne sçauroit renouveller la mienne : 
Si je veux rajeunir, il ne faut plus aimer s. 

XXXIII. 

Si la beauté se perd, fais-en part de bonne heure, 
Tandis qu'en son printemps tu la vois fleuronner : 

es) 1578 ; (Sonnets pour Hélène, 
es] 1578 ; (Sonnets pour Hélène, 



t toute Utine : 

2. Pour l'efiet de l'amour sur le sang et sui 
p. III, vers 23-30 ; t, X, p. 90, son. v, début. 

3. Faites comme la. magicienne Médée, q.ui la 
JEsoa. 

4.. Nulle influence magique. 

5. Sous-entendu : car l'amour fait vieillir. 
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Si elle ne se perd, ne crain point de donner 
i A tes amis le bien qui tousjours te demeure \ 

Venus, tu devrois estre en mon endroit meilleure, 
Et non dedans ton camp ainsi m'abandonner : 
Tu me laisses toymesme esclave emprisonner 
3 Es mains d'une cruelle, où il faut que je meure. 
Tu as changé mon aise & mon doux en amer. 
Que devoy-je espérer de toy, germe de mer °, 
1 Sinon toute tenipeste ? & de toy, qui es femme 
De Vulcan, que du feu ? de toy, garse de Mars, 
Que couteaux, qui sans cesse environnent mon ame 
t D'orages amoureux, de fiâmes & de daJS ? 

XXXIV. 

Amour, seul artisan de mes propres malheurs. 
Contre qui sans repos au combat je m'essaye. 
M'a fait dedans le cœur une mauvaise playe, 
i Laquelle en lieu de sang ne verse que des pleurs *. 

Le meschant m'a fait pis, choisissant les meilleurs 
De ses traits ja trempez aux veines de mon faye * : 
La langue m'a navrée ^ à fin que je bégaye 

12. Sf-Sj graphie garce 

Éditions : Œuvres (Amours diverses) 1578 ; (Sonnets pour Hélène, 
II) 1584, J587. 

1. Le quatrain est imité de VArUhiÂ. gr., Xli, 333, épigr. de Stra- 
too. Mais Ronsard a pu se souvenir d'un quatrain de Victor Brodeau 
cité au t. II, p. 12 des Œuvres complètes de M. de Sainct-Gelays (éd. 
Blanchemain). 

2. Allusion àla naissance d'Aphrodite. Souvenir d'Hésiode, Théog., 

3. Imité de r^^nfio/. gr., V,325,épigrammedeMacédonius(J. Hut- 
ton, ouv. cU.. p. 355 et 368). 

4. Forme primitive du mot foie. Les anciens Grecs considéraient 
cet organe couune le siège de l'amour. 

5- Blessée. 
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En lieu de raconter à chacun mes douleurs. 

Phœbus, qui sur Parnasse aux Muses sers de guide ', 
Pren l'arc, revenge moy contre cest homicide : 
J'ay la langue & le cœur percez de part en part. 

Voycommel'un ATautreen sanglotant me saigne. [599] 
Phœbus, dés le berceau j'ay suivy ton enseigne * : 
Le Capitaine doit défendre son soudart, 

XXXV. 

Cythere entroit au bain, & te voyant près d'elle, 
Son ceste elle te baille à fin de le garder '. 
Ceinte de tant d'amours, tu me vins regarder 
Me tirant de tes yeux une flèche cruelle. 

Muses, je suis navré ; ou ma playe mortelle 
Guaxissez, ou cessez de plus me commander. 
Je ne suy vostre escole, à fin de demander 
Qui fait la Lune vieille, ou qui la fait nouvelle. 

Je ne vous fais la Cour, comme un homme ocieux *, 
Pour apprendre de vous le mouvement des cieux, 
Que peut la grande Eclipse, ou que peut la petite s, 

10. S4-8J mon homicide 

11. S4-SJ percez t'ayant suivy 

12. 84-37 en bégayant me saigne 

14. 84-37 Conserve les outils qui t'ont si bien servi. 

es) 1578 ; (SoQuets pour Hélène, 



I. Le second hémistiche n'est que l'amplification de l'épittiète bien 
connue d'Apollon ; MusagiU. 

I. Autrement dit : Je suis né poète ; ce dont Ronsard s'est vanté 
plusieurs fois. V. par es. t. I, p. 174-179 ; t. X, p. 300-307 ; t. XII, 
p. 46-5i>- 

3. Cythère ou Cythérée : Vénus. Le ceste était sa ceinture. Cf. 
t. VI, p. 53, vers 14. Souvenir d'Homère, Iliade, XIV, ïI4 et suiv. 

4. Qui a des loisirs. 

5. L'éclipsé du soleil et celle de la lune. 
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Ou si Fortune ou Dieu ont fait cest Univers : 
Si je ne puis flatter ma Dame par mes vers. 
Cherchez autre escolier. Déesses, je vous quitte \ 



J'ay honte de ma honte, il est temps de me taire », 
Sans faire l'amoureux en un chef si grison : 
Il vaut mieux obeyr aux loix de la Raison, 
Qu'estre plus désormais en l'araour volontaire. 

Je l'ay juré cent fois : mais je ne le puis faire. 
Les Roses pour l'Hyver ne sont plus de saison : 
Voicy le cinquiesme an de ma longue prison. 
Esclave entre les mains d'une belle Corsaire. 

Maintenant je veux estre importun amoureux [600] 
Du bon père Aristote, & d'un soin généreux * 
Courtiser & servir la beauté de sa fille *. 

Il est temps que je sois de l'Amour deslié : 
Il vole comme un Dieu : homme je vais à, pié. 
Il est jeune, il est fort : je suis gris & débile '. 

13. 34-Sj Si je ne puis fléchir Hélène 

Qours diverses) I5?S ; (Sonnets pour Hélène, 



I. Depuis le vers 5 imitation de Tibulle, H, iv, 15 et suiv. : lie 
Proctd, M usas, 

X. Souvenir quelque peu modifié de Pétrarque, s. Ver^ognando 
talor ch'atKor si taccia. 

3. D'un, noble souci. Pour les études philo 
vieillissant, ci. l'élégie Six ans estaient coide!, 
présente. 

4. La fille d' Aristote c'est la Philosophie. En introduisant le nom 
de Platon, l'édition de 1587 améliore la rime. 

5. Souvenir possible de VAnihol. gr,, V, 59, épigr. d'Archias 
(J. Hutton, ous. cit., p. 355, uote 44l- 
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XXXVII. 

Maintenant que l'Hyver de vagues empoullees 
Orgueillist les Torrens, & que le vent qui fuit 
Fait ores esclatter les rives d'no grand bruit. 
Et ores des forests les testes éfueillees : 

Je voudrois voir d'Amour les deux ailes gelées, 
Voir ses traicts tous geleï, desquels il me poursuit, 
Et son brandon gelé, dont la chalenr me cuit 
Les veines, que sa flame a tant de fois bruslees. 

L'Hyver est tousjours fait d'un gros air espessy 
Pour le Soleil absent 1, ny chaut ny esclaîrcy : 
Et mon ardeur se fait des rayons d'une face. 

Laquelle me nourrit d'imagination. 
Tousjours dedans le sang j'en ay l'impression, 
Qui force * de l'Hyver les ne^es Se la glace, 

XXXVIÏI. 

Chacun me dit, Ronsard, ta maistresse n'est telle 
Comme tu la descris '. Certes je n'en sçay rien : 
Je suis devenu fol, mon esprit n'est plus mien, 
Je ne puis discerner la laide de la belle. 

Ceux qui ont en amour & prudence & cervelle, 

rs diverses] I5?3 ; (Sonnets pour Hélène, 
Éditions : Œuvres (Amours diverses) 1578, 1584, 1587. 

1. Pat le fait de l'absence du soleil. 

2. Surmonte. 

3. On a conjecturé qu'il s'agissait d'Hélène de Surgères. V. par 
eï. (R. Sorg, Cassandre oa le secret de Ronsard, Aiinese XX, p. 243- 
245). Mais rien ne le prouve. Il se peut, toutefois, que le poète ait 
placé ce sonnet dans les Amours diverses pour ne pas chagriner Hé- 
lène. 
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Poursuivans les beautez, ne peuvent aimer bien. [6oi] 
Le vray amant est fol, & ne peut estre sien, 
I S'il est vray que l'amour une fureur s'appelle i. 
Souhaiter la beauté, que chacun venlt avoir. 
Ce n'est humeur de sot, mais d'homme de sçavoir, 
I Qui prudent & rusé cherche la belle chose. 

Je ne sçaurois juger, tant la fureur me suit : 

Je suis aveugle & fol : un jour m'est une nuict, 

l Et la fleur d'un Chardon m'est une belle Rose. 

XXXIX. 

Au milieu de la guerre, en un siècle sans foy. 
Entre mille procez, est-ce p£is grand folie 
D'escrire de l'Amour î De manotes on lie ' 
|. Des fols, qui ne sont pas si furieux que moy. 
Grisou & maladif r' entrer dessous la loy 
D'Amour, ô quelle erreur I Dieux, mercy je vous crie ». 
Tu ne m'es plus Amour, tu m'es une Furie, 
î Qui me remis fol, enfant, & sans yeux comrne toy : 
Voir perdre mon pays, proye des adversaires. 
Voir en noz estendars les fieurs de liz contraires, 
r Voir une Thebaïde *, & faire l'amoureux. 

6. S? Et jugent des beaatei ne peuvent aimer bien 
Éditions : Œuvres (Amours diverses} 1578 ; (Sonnets pour Hélène, 
II), '584, 1587. 

: ! I S7 graphie Thebayda 



1. L'amour est une des quatre • fureurs ■. 

2. On dit aujourd'hui menotte. 

3. Je vous demande grâce. 

4. Une guerre entre frères, comme celle d'Etéocle et Polynice 
devant Tbèbes. 



,y Google 



LES AMOURS DIVERSES 3I' 

Je m'en vais au Palais ^ ; adieu vieilles Sorcières. 
Muses, je prens mon sac ', je seray plus heureux 
En gaignant mes procez, qu'en suivant v 



XL. 

Le Juge m'a trompé : ma maistresse m'enserre 
Si fort en sa prison, que j'en suis tout transi : 
La guerre est à mon huis '. Pour charmer mon souci, [602] 
1 Page, verse sans fin du vin dedans mon verre. 
Au vent aille l'Amour, le procez & la guerre. 
Et la melancholie au sang froid & noirci : 
Adieu rides, adieu, je ne vy plus ainsi : 
J Vivre sans volupté c'est vivre sous la terre. 

La Nature nous donne assez d'autres malheurs 

Sans nous en acquérir. Nud je vins en ce monde, 

[ Et nud je m'en iray *. Que me servent les pleurs, 

Sinon de m'attrister d'une angoisse profonde î 

Chasson avec le vin le soin & les malheurs : 

I Je combats les soucis, quand le vin me seconde '. 

Éditions : Œuvres [Amoins diverses) 1578 ; (Sonnets pour Hélène, 
II) 15B4, 1537. 
4. S4-8j verse k longs traits. 



u Palais de Justice, Ronsard étant plaideur depuis 1568 contre 

turier tourangeau Fortin. Dans le Discoars à Maistre Juhain 

Chauvin, paru dès 1569 à la Sn du Sixiestne Uare des Poèmes (t. XV, 
p. 152), il s'agit du même procès, 
î. Le sac contenant les pièces du procès intenté audit teinturier. 

3. Trois sortes de soucis pour Ronsard : son procès n'a pas tourné 
à son avantage comme il espérait (v. le sonnet précédent) ; il est pri- 
sonnier d'une maîtresse cruelle ; la guerre civile est à sa porte. 

4. Souvenir possible de VAnihol. gr., X, 58, épigr. de Palladaa 
(J. Hutton, ouv. cU; p. 355, note 44), si ce n'est une réminiscence de 
la Bible, Job, chap. I, zr. 

5. Ce sonnet bachique est à rapprocher de maints passages ron- 
sardiens où il est question du vin remède contre les soucis, et surtout 
de VOdelette à Cotydon (t. VI, p. 102-103). 

Rmiard, XFU. ~ II. 31 
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ELEGIE, 



Un long voyage ou un courroux, ma Dame, 
Ou le temps seul pourront m'ostet de l'ame 
La sotte ardeur qui vient de vostre feu. 
Puis qu'autrement mes amis ne l'ont peu, 
M'admonestant d'un conseil salutaire. 
Que je cognois, & que je ne puis faire K 
Car tant je suis par mes sens empesché. 
Qu'en m'excusant j'approuve mon péché. 
Et si quelqu'un de mes parens m'accuse 
Incontinent d'une subtile ruse 
Par long propos je desguise le tort. 
Pour pardonner à l'autheur de ma mort ', 
Voulant menteur aux autres faire croire 

Bien que l'esprit résiste à mon vouloir, [603] 

Tout bon conseil je raets à oonchaloiT, 
Par le penser m'encbarnant un ulcère 
Au fond du cœur : que plus je délibère 
Guarir, ou rendre autrement adoucy, 
Plus sou aigreur se paist de mon soucy. 

Quand de despit à-par-moy je souspire, 
Cent fois le jour ma raison me vient dire 
Que d'un discours sagement balancé 
Je remédie au coup qui m'a blessé. 

Heureux celuy qui ses peines oublie ! 

TIONS : Œuvres (Amours diverses] 1578, 1584 ; (Elégies) 1587, 



I. Que je comprends, mais que je n 
le glorifier de m 
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Va^t'en trois ans courir par l'Italie ^ : 
Ainsi pourras de ton col deslier 
Ce meschant mal qui te tient prisonnier. 
Autres citez, autres villes & fleuves. 
Autres desseins, autres volontez neuves, 
Autre contrée, autre air & autres cieux 
D'un seul regard t'esblouyront les yeux, 
Et te feront sortir de la pensée 
Plustost que vent, celle qui t'a blessée K 
Car comme un clou par i'autre est repoussé, 
L'amour par l'autre est soudain effacé ". 
Tu es semblable à ceux qui dans un Antre 
Ont leur maison, où point le Soleil n'entre. 
Eux regardans en si obscur séjour 
I Tant seulement un seul moment de jour. 

Pensent qu'une heure est le Soleil, & croyent 

Que tout le jour est ceste heure qu'ils voyent. 

Incontinent que leur cœur généreux 

Les fait sortir hors du séjour ombreux, [604] 

En contemplant du Soleil la lumière. 

Ils ont horreur de leur prison première *. 

28. 57 Ce lacz coulant qui te tient prisonnier 
38. S7 Ont leur demeure 

40. S4-S'p Noatre lumière une heure en tout le jour 
46. Sj de leur grotte première 

1. Voyage deux fois projeté mais jamais consommé. V. l'ode pu- 
bliée en 1550, mais qui date du printemps de 1545, Au Paîs de Van- 
domois voulant aller en Italie, t. II, p. 91-96 ; cf. la Vie de Ronsard 
par Binet, éd. P. Lauraonier, p. 79-80. 

2. Ce teste, que l'on trouve encore en J584 et dans toutes ies édi- 
tions posthumes, sauf celle de i6i7, est tout à fait anormal, et je 
conjecture, pour expliquer ce participe au féminin, qu'il faut lire : 
qui l'a blessée (leçon de l'éd. de 1617], c.-à-d. gui a blessé ta pensée. 

3. Depuis le vers 35 ce passage est un souvenir d'Ovide, Retnedium 

4. Cf. Platon, allégorie de la caverne, Rép., livre VIT, début. 
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Le bon Orphée en l'antique saisoQ 
Alla sur mer bien loin de sa maison 
Pour efiacer le legiet de sa femme, 
Et son chemin anéantit sa flame. 

Quand le Soleil s'abaissoit & levoit, 
Tousjours pleurant & criant le trouvoit 
Dessous un roc, couché contre la terre, 
Où ses pensers luy faisoient une guerre ; 
Et ressembloit non un corps animé, 
Ains un rocher en homme transformé K 
Mais aussi test qu'il laissa sa contrée 
Autre amour neuve en son cœur est entrée. 
Et se guarit en changeant de pays. 
Pour Eurydice ' il aima Calais ', 
Empoisonnant tout son cœur de la peste 
De cest enfant : je me tairay du reste '. 
De membre à membre il en fut detranché * : 
it Sans chastiment ne s'enfuit le péché. 



54. S4 tousjours guerre. 

53-54- S? Dessous un roc où son ame blessée Se nouirissoit d'ui 
Iriste pensée 
59-60. S4-SJ graphie paîs... Cals^ 



1. Souvenir de Virgile, Géorg., IV, 507 et suiv. 

2. A !a place d'Eurydice. 

3. C'était le frère jumeau de ZétÈs, fils de Borée et d'Orithyie. Ci 
l'Hymne de Calais, et de Zethes, t. VIII, p. 255-293, où l'on trouve 
aussi une description du t noble Chantre . Orphée am vers 57-72. 

4. Ce silence que le poète s'ùopose rappelle un trait analogue de 
Pindare, Olymp., XIII, 91, que Ronsard avait déjà imité, 1. 1, p. 95, 
vers 85-Se. 

5. Orphée fut en eSet, d'après la légende, massacré par les Mé- 
nades, qui vengèrent ainsi leur sexe de l'abandon qu'il eu avait fait 
pour s'éprendre du jeune Calais. 
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XLI. 



Trois jours sont ja passez, que je suis afiamé 
De vostre doux regard, & qu'à l'enfant je semble 
Que sa nourrice laisse, & qui crie & qui tremble 
De faim en son berceau, dont il est consommé '. 

Puisque mon œil ne voit le vostre tant aimé, 
Qui ma vie & ma mort en un regard assemble, [605] 
Vous deviez pour le moins m'escrire, ce me semble : 
Mais vous avez le cœur d'un rocher enfermé. 

Fiere, ingrate beauté trop hautement superbe, 
Vostre courage dur * n'a pitié de l'amour, 
Ny de mon palle teint ja fiestry comme une herbe. 

Si je suis, sans vous voir, deux heures à séjour ", 
Par espreuve je sens ce qu'on dit en proverbe. 
L'amoureux qui attend, se vieillist en an jour, 

XLII. 

Prenant congé de vous, dont les yeux m'ont donté. 
Vous me distes un soir comme passionnée. 
Je vous aime, Ronsard, par seule destinée. 
Le Ciel à vous aimer force ma volonté. 

Ce n'est vostre sçavoir, ce n'est vostre beauté 

Éditioss ; Œuvres (Amours diverses) 1578 ; (Sonnets pour Hélène, 
II) 1584, 15S7. 

9. 3j Fiere, ingrate & rebelle, à mon dam trop superbe 

ÉDITIONS ; Œuvres (Amours diverses) 1578 ; (Somiets pour Hélène, 
II) 1584, 1537- 

5. S7 Ce n'est pas vostre corps 



1. Consumé, dévoré. 

2. Votre cœur endurcL 

3. A attendre ; cf. le ver 
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Ny vostre âge qui fuit vers l'Automne inclinée ' ; 
Ce n'est ay vostre corps, ny vostre ame bien-nee, 
C'est seulement du Ciel l'injuste cruauté. 

Vous voyant, ma Raison ne s'est pas défendue. 
Vous puisse-je oublier cooime cbose perdue. 
Helas ! je ne sçaurois, & si le voudrois bien *. 

Le voulant, je rencontre une force au contraire. 
Puisqu'on dit que le Ciel est cause de tout bien, 
Je n'y veux résister, il le faut laisser faire. 

XLIII, 

Quaad je pense à ce jour,. où près d'une fonteine 
Dans le jardin royal savourant ta douceur 3, 
Amour te descouvrit les segrets de mon cœur, [606" 
Et de combien de maux j'avois mon ame pleine : 

Je me pasme de joye, & sens de veine en veine 
Couler ce souvenir, qui me donne vigueur, 
M'aguise le penser, me cbasse la langueur. 
Pour espérer un jour une fin à ma peine. 

Mes sens de toutes parts se trouvèrent contens. 
Mes yeux en regardant la fleur de ton Printems, 
L'oreille en t'escoutant ; & sans ceste compagne. 



diverses) 1578 ; (Sonnets pour Hélène, 
II) 1584. 1587. 

2. S4-SJ ravy de ta douceur 

3. 34-87 graphie les secrets 



1. Le dictionnaire Huguet cite de nombreux exemples d'agi! au 

2. Pourtant je le voudrais bien. C'est toujours la femme qui parle, 
jusqu'à la fin du sonnet. 

3. Ce jardin royal est celui des Tuileries, d'après Richelet. 
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Qui tousjours noz propos tranchoit par le milieu, 
D'aise au ciel je volois, & me faisois un Dieu ^ : 
Mais tousjours le plaisir de douleur s'accompagne. 

XLIV. 

Quand l'Esté dans ton lict tu te couches malade, 
Couverte d'un hnseul ' de roses tout semé. 
Amour d'arc & de trousse & de flèches armé, 
Caché sous ton chevet, se tient en embuscEide. 

Personne ne te voit, qui d'une couleur fade 
Ne retourne au logis ou malade ou pâmé, 
Qu'il ne sente d'amour tout son cœur entamé. 
Ou ne soit eshlouy des rais de ton œillade. 

C'est un plaisir de voir tes cheveux arrangez 
Sous un scofion ' peint d'une soye diverse ' : 
Voir deçà, voir delà tes membres allongez. 

Et ta main, qui le lict nonchalante traverse. 
Et ta voix qui me charme, & ma raison renverse 
Si fort, que tous mes sens en deviennent changez. 

XLV. [607] 

D'autant que l'arrogance est pire que l'humblesse, 
Que les pompes * & fards sont tousjours desplaisans, 

ÉDITIONS : Œuvres (Amours diverses) 157S, 1584, 1587. 

2. S4-S7 graphie linceul 

ÉDITIONS : Œuvres (Amours diverses] 1578, 1584, 1587. 



1. Depuis le vers 5 plusieurs souv 
(Jiaivïiai ]ioi x-;,vo:,ou plutôt du comn 

2. Le mot linceid avait primitiveme 

3. Sco^OB, ou esco;ÎDH(ital.SM^otw) 
élégantes. Cf. t. VII, p. 183. 

4. De diverses couleurs. 

5. Le mot pomfes est ici synonyme 


nirs de la chanson saphique 

nt le sens général de drap, 
bonnet porté par les femmes 

de vêtements fastueux. 
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Que les riches habits d'artifice pesans 

Ne sont jamais si beaux que la pure simplesse ; 

D'autant que l'innoceate & peu caute jeunesse ' 
D'une vierge vaut mieux en la fleur de ses ans. 
Qu'une Dame espousee abondante en enfans : 
D'autant j'aime ma vierge, humble & jeune maistresse. 

J'aime un bouton vermeil entre-esclos au matin, 
Non la rose du soir, qui au Soleil se lâche : 
J'aime un corps de jeunesse en son printemps fleury : 

J'aime une jeune bouche, un baiser enfantin 
Encore non souillé d'une rude moustache. 
Et qui n'a point senty le poil blanc d'un mary. 



Ma peine me contente, & prens en patience 
La douleur que je sens, puis qu'il vous plaist ainsi. 
Et que daignez avoir souci de mon souci, 
Et prendre par mon mal du vostre experiance '. 

Je nourriray mon feu d'une douce espérance. 
Puis que vostre desdain vers moy s'est adouci. 
Pour résister au mal mon cœur s'est endurci, 
1 Tant la force d'amour me donne d'asseurance. 

Aussi quand je voudrois, je ne pourrois celer 
Le feu, dont voz beaux yeux me forcent de brusler. 
Je suis soulfre & salpestre, & vous n'estes que glace. 

De parole & d'escrit je monstre ma lai^ueur ; [608] 

ÉcmoNs : Œuvres (Amours diverses) 1378 ; (Sonnets pour Hélène, 
II) 1584, 1587. 
I et 4. S4-S7 rimes patience.,, esperience 
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La passion da cœiir m'apparoist sur la face. 
+ La face ne ment point : c'est le mitouër du cœur. 

XLVII, 
Vous triomphez de moy, & pource je vous donne 
Ce Ihierre, qui coule & se glisse à l'entour 
Des arbres & des murs, lesquels tour dessus tour, 
4. Plis dessus plis il serre, embrasse & environne. 
A vous de ce Ihierre appartient la Couronne. 
Je voodrois, comme il fait, & de nuict & de jour 
Me plier contre vous, & languissant d'amour, 
B D'un nœud ferme enlasser vostre belle colonne '. 

Ne viendra point le temps, que dessous les rameaux. 

Au matin où l'Aurore esveille toutes choses, 

I En un ciel bien tranquille, au caquet des oiseaux 

Je vous puisse baiser à lèvres demy-closes, 

Et vous conter mon mal, & de mes bras jumeaux 

1 Embrasser h. souhait vostre yvoire & vos roses * ? 

XLVIII. 

Voyez comme tout change (hé, qui l'eust espéré !) 

Vous me soûliez donner, maintenant je vous donne 

Des bouquets & des fleurs ; amour vous abandorme. 

Éditions : Œuvres (Amours diverses) 1578 ; (Sonnets pour Hélène, 
II) 1S84. .5S7. 

3 et 5 . S^ gtapkû lierre | S4 Lierre 

8. 84-87 graphie enlacer 

Êditiohs : Œuvres (Amours diverses) 1578 ; (Sonnets pour Hélène, 
II) 1584. 1587. 

Titre. 87 Madrigal 

I. Souvenir de J, Second, Bas., II, début ; Ekg., I, iv, fin ; cf. 

a. Sur ces tercets v. la très juste appréciation de J. Lavaud, éd. 
des Sonnets pour HlUne (Paris, 1947), Introduction, p. xx. 
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Qui seul dedans mon cœur est ferme demeuré K 

Des Dames le vouloir n'est jamais mesuré, 
Qui d'une extrême ardeur tantost se passionne, 
Tantost une froideur extrême l'environne. 
Sans avoir uu milieu longuement asseuré ". 

Voila comme Fortune en se jouant ru' abaisse, [609] 
Vostre plus grande gloire ua temps fut de m'aimer : 
Maintenant je vous aime, & languis de tristesse. 

Et me voy sans raison de douleur consumer. 
Dieu pour punir l'orgueil commet une Déesse ' : 
Vous la cognoissez bien, je n'ose la nommer *. 

XLIX. 

Je suis pour vostre amour diversement malade, 
Maintenant plein de froid, maintenant de chaleur ; 

13, S4 Ainsi que je vous vey je me voy consumer 

14. 34 Elle vous appartient, je n'ose la nommer 

10-16. Sj Vostre appréhension & vostre seul penser Un temps 
furent k moy, or' vostre amour me laisse. Le temps peut toute chose 
à la fin efiacer. Ne vous jnocquez pourtant du lien qui me presse. 
Soyez douce à mon ccEur sans tant le reblesser. Dieu pour punir l'or- 
pieil coumje t une Déesse : Son sein vous esclouyt, gardez de l'offenser. 

ÉDITIONS : Œwwes (Amours diverses] 1578 ; (Sonnets pour Hélène, 
II) 1584. 1587. 



1. L'idée de ce quatrain remonte à la prière que Sapho adresse à 
Aphrodite : IIoïKiXiiepov' ijâvaT' 'AçpoSiïO. Cf. surtout le deuxième 
vêts du sonnet au 22* de cette prière: a! îè Sôpa [ii] 6sx"'i «>■*= 

2. Lieu commun de tous les temps, mais Ronsard a pu se souvenir 
de Virgile, Enéide, IV. 569-570. 

3. Cette déesse est Némésis. 

4. Cf. ci-dessus, Âm. div., l'élégie Un long voyage, vers 6z. En 
15B7, ce sonnet, adressé sans doute à Hélène de Surgères, devient 
un madr%al par l'addition de deux vers. Au vers 16, Vous eschuyi 
signifie Vous fil édore. Richelet ne s'est pas trompé en doncatit la 
variante suivante de la légende de la naissance d'HélÈne : « Nemesis, 
ayant este déflorée par Jupiter, délivra d'un œui, duquel est issue 
Hélène». Cf. Dechanne, MytkeiogU, p. 611-612, 
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Dedans le cœur pour vous autant j'ay de douleur, 
Comme il y a de grains dedans ceste Grenade. 

Yeux qui Estes sur moy la première embuscade, 
Des-attisez ma fiame, & desseichez mes pleurs : 
Je faux, vous ne pourriez 1 car le mal, dont je meurs. 
Est si grand, qu'il ne peut se guarir d'une œillade. 

Ma Dame, croyez moy, je trespasse pour vous : 
Je n'ay artère, nerf, tendon, veine ny pous, 
Qui ne sente d'Amour la fièvre continue. 

L'Amour à la Grenade en symbole estoit joint : 
Ses grains en ont encor la force retenue, 
Que de signe & d'effect vous ne cognoissez point '. 



Ma Dame, je rae meurs abandonné d'espoir : 
La playe est jusqu'à l'oz : je ne suis celuy mesme 
Que j'estois l'autre jour, tant la douleur extrême. 
Forçant la patience, a dessus moy pouvoir. 

Je ne puis ny toucher, gouster, n'ouyr ny voir ; 
J'ay perdu tous mes sens, je suis une ombre blesme : [610] 
Mon corps n'est qu'un tombeau. Malheureux est qui 
Malheureux qui se laisse à l'Amour décevoir ! [aime. 



i. 84-S7 dedans vostre Grecade 

:2. S4-SJ La Grenade est d'Amour le symbole parfait 

:4. 84-Sj Que vous ne cognoissez de signe ny d'eSait 

re diverses) 1378 ; (Sonnets pour Hélène, 



I. Comme l'indique la variante du 
d'amour, est un cadeau de la part de sa maîtresse. L.I. 
pour Bel., livre I, son. xxvi, et au t. XV, p. 196, le s. 
tout ynorne et tout pesant. 
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Devenez uq Achille aux playes qu'avez faites. 
Un Telefe je suis, lequel s'en va périr ' : 
Monstrez moy par pitié voz puissances parfaites. 

Et d'un remède prompt daignez moy secourir. 
Si vostre serviteur, cruelle, vous desfaites, 
Vous n'aurez !e Laurier pour l'avoir fait mourir *. 

LI, 

Voyant par les soudara ma maison saccagée. 
Et tout mon pays estre image de la mort. 
Pensant en ta beauté, tu estois mon support, 
Et soudain ma tristesse en joye estoit changée. 

Résolu je disois. Fortune s'est vangee, 
Elle emporte mon bien, & non mon reconfort. 
Hà, que je suis trompé I tu me fais plus de tort 
Que n'eust fait une armée ea bataille rangée. 

Les soudars m'ont pillé, tu as ravy mon cœar : 
Tu es plus grand voleur, j'en demande justice : 
Tu es plus digne qu'eux de cruelle rigueur. 

Tu saccages ma vie en te faisant service » t 
Encores te mocquant tu braves ma langueur *, 
Qui me fait plus de mal, que ne fait ta malice. 



Éditiohs : Œuvres (Amours diverses) 1578 ; (Sonnets pour Hélène, 
II) 1584, '587. 
2. S4-Sy Et mon pals couvert de Mars & de la mort 
7. Sf-S7 Hà, que je fus trompé ! 
II. S4-S7 Aui Dieux qui n'oseroieot cbastier ta rigueur 



i,f. ci-dessus, Son. pour Hel., liv. I, sod. xxiv. 
Konsard a reiait à sa façon, ici et ailleurs, la chanson de Cl. Ma- 
: Secotiui vury, ma Dame par amours (éd. Jaanet, II, p. 175-176). 
Alors que ie te fais service. 



3. Alors que ,^ .„ 

4. Tu railles ma languei 
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LU. 



Vous estes le bouquet de vostre bouquet mesme, 
Et la fleur de sa fleur, sa grâce & sa verdeur. [6ii 
De vostre douce haleiue il a pris son odeur ; 
Il est, comme je suis, de vostre amour tout blême '. 

Ma Dame, voyez donc, puis qu'un bouquet vous aimt 
Indigne de juger que peut vostre valeur. 
Combien doy-je sentir en l'ame de douleur. 
Qui sers par jugement votre excellence extrême ? 

Mais ainsi qu'un bouquet se flestrit en un jour, 
J'ay peur qu'un mesme jour flestrisse vostre amour. 
> Toute amitié de femme est soudain effacée. 

Advienne le destin comme ii pourra venir, 
Il ne peut de voz 5^ux m'oster le souvenir : 
Il faudroit m'arracher le coeur & la pensée. 



Amour, je ne me plains de l'orgueil endurcy, 
Ny de la cruauté de ma jeune Lucresse, 
Ny comme sans secours languir elle me laisse : 



Éditions : Œuvres (Amours diverses) 1578. — Supprimé en 1584 
et éd. suiv. — Reproduit daas le Recueil des Pièces retranchées, 1609 
et éd. suiv. 



;. R NypourquoySi 



ï. Ce début rappelle uo distique de Méléagre, Anihol. gr., V, 143. 
CE. J. Hutton, Gfeeh Anihol. i» France, p. 354 el 365. V. au t. XV, 
p. 212, !e s. En vain pour nous ce boiiquet je compose, vers 3. 
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Je me plains de sa main & de sou godimcy \ 

C'est un gros instrument qui se fait près d'icy. 
Dont chaste elle corrompt toute nuict sa jeunesse ; 
Voila contre l'Amour sa prudente finesse, 
Voila comme elle trompe un amoureux soucy. 
Aussi pour recompense une haleine puante, 
Une glaire espessie entre les draps gluante. 
Un œil hâve & battu, un teint palle & desfait, 

Monstrent qu'un faux plaisir toute nuict la possède. 
Il vaut mieux estre Phryne & Laïs tout à fait. 
Que se feindre Portie ^ avec un tel remède ', 



4- R et son gaudemichj- 

5. P. R. i6og et 1617 C'est un gros instrument par le tout éirecy 

5-6. R inslrument qu'oa practique à Poissy Duquel elle corrompt 

7. R Voila sa chasteté, sa bonté, sa sagesse 

8. R trompe mon. amoureux soncy {v. faux] 

9-15. R. Voila le seul Jouet dont elle se contente Aussi pour 
recompense une alleiae puante Le teint pasle & les yeux tous bat- 
tuz et deflaits Monstrent qu'au lieu du vray tousjours le faux y 
anlre Et que tels passetemps ne sont que contreiatots Car il faut 
que la ligne aille tout droit au centre Ou autrement les ronds de- 
meurent imparfaits. 

14. P. R. i6og par erreur se feindre Zucesse ; lôiy se ieindre Lu- 



1. L'origine de ce mot est le latin gaude mihi, réjouis moi. On dit 
de nos jours un goàmiché. 

2. Il vaut mieux être franchement une courtisane comme Phryné 
et L^s, que de se faire croire aussi stoïcienne que Porcia ; et t. XII, 
p. r72, variante du vers 2 ; éd. Laumonier (Lemerre], t. VI. p. 31J. 
Cette Porde est la ûlLe de Caton d'Utique et la femme de Brutus. 

3. Cette pièce, la plus libre de celles que Ronsard a publiées depuis 
les Foiastries, n'a pas été réimprimée par son auteur. Deux hypo- 
thèses ont été formulées sur le nom de la « cruelle ». Comme Ricïelet 
avait identifié avec M"' de Bacqueville, morte prématurément avant 
1575. la Lucrèce du sonnet XLii du 2» livre des Amours d'Hâène, 
Laumonier, suivi par P. Champion, L. Perceau, G. Cohen, etc..., 
reconnut dans la < jeune Lucrèce » cette demoiselle d'honneur. Mais 
il est évident qu'ici, le nom de Lucrèce n'est que le symbole de l'in- 
transigeante chasteté. D'autre part, dans un article que nous avons 
cité plus haut, M. Longnon affirme qu'il s'a^t d'Hélène de Surgères, 
Il s'appuie sur un passage de Brantôme, rapportant la perquisition 
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Amour, je pren congé de ta menteuse escole 
Où j'ay perdu l'esprit, la raison & le sens, 
Où je me sais trompé, où j'ay gasté mes ans, 
i Où j'ay mal employé ma jeunesse trop folle. 
Malheureux qui se fie en un enfant qui voile. 
Qui a l'esprit soudain, les effects inconstans. 
Qui moissonne noz fleurs avant nostre printens, 
i Qui nous paist de créance & d'un songe frivole. 
Jeunesse l'alaicta, le sang chaut le nourrit, 
Guider l'ensorcela ', paresse le pourrit, 
r Tout enflé de desseins, de vents & de fumées, 
Cassandre me ravit, Marie me tint pris ; 

ÉDITIONS : Œuvres (Amouis diverses) 1578 ; (Sonnets pour Hélène, 
II) 1584, 1587. 
II. 84-8J Entre les voluptez vaines corome fumées 



que, sur l'ordre de la Reine Mère, on fit dans tous les logements du 
Louvre et au cours de laquelle on trouva chez une demoiseLe quatre 
de ces objets ; ce qui ât scandale. Selon M. LongnoD, ils auraient été 
placés chez Hélène par des ennemis. Mais si ingénieuse que soit sa 
ccnstruction, rien ne prouve que la demoiselle était Hélène de Sur- 
gères, et que cette perquisition eut lieu, coiome il l'affirnie, en juin 
1574. Si cette pièce grossière avait concerné Hélène, Ronsard n'eût pu 
conserver avec elle les relations cordiales qu'atteste une lettre qu'il 
écrivit à son ami Galland. L'héroïne de ce sonnet satirique reste 



Le texte du manuscrit du protestant Rasse des Nœus ne con- 
tient pas le nom de Lucrèce, et fait une allusion mordante aui 
Dominicaines de Poissy. Plus d'un pamphlet attaquait leurs mœurs 
{cf. L'Estoile, 1, 347). Mais Ronsard avait été leur hôte en 1563 et 
avait fourni à sœur Anne de Marquefs un sonnet chaleureuï (cf. 
XIV, 200, et la thèse américaine de sœur M. H. Seiler, A. de Mar- 
quets, 1931). Esl-ii l'auteur de la variante du v. 5, et de cette ré- 
daction en quinie vers ? Sur le • rond >, cf. t. V, p. 33 [R- L]. 

I. Guider, c'est l'opinion dogmatique et intransigeante, seaf 
personnifié ici, à la façon médiévale. Cf. mon t. XI, p. 36, ver 
136 et note 3. 
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Ja grison à la Cour d'une autre je m'espris i. 
4- Si elles m'ont aimé, je les ay biea aimées. 

LV. 

Doux cheveux, doux présent de ma douce Maistresse, 
Dous liens qui liez ma douce liberté, 
Doux filets, où je suis doucement arresté, 
4 Qui pourriez adoucir d'un Scythe la rudesse : 

Cheveux, vous ressemblez à ceux de la Princesse, 
Qui eurent pour leur grâce un Astre mérité ' : 
Cheveux dignes d'un Temple & d'immortalité, 
8 Et d'estre consacrez à Venus la Déesse. 

Je ne cesse, cheveux, pour naon mal appaiser. 
De vous voir & toucher, baiser & rebaiser, 
I Vous perfumer de musc, d'ambre gris & de bâme. 

Et de voz nœuds crespez tout le col m'enserrer, [613] 
Afin que prisonnier je vous puisse asseurer 
t Que les liens du coi sont les liens de l'ame ". 

LVI. 

Je vous donne des œufs. L'œuf eu sa forme ronde 
Semble au Ciel, qui peut tout en ses bras enfermer, 

14. 84-8J L'ardeur (57 Le feu] d'amourressemble aux pailles allu- 

Éditiohs ; Œuvres (Amours diverses) 1573, 1584, 1587. 
II. S4-8J graphie parfumer 

Éditions : Œuvres (Amours diverses) 1578 ; (Sonnets à diverses 
peisonnes) 1584, 1587- 

1. Hélène de Surgères. 

2. Allusion à la chevelure de la reine d'Egypte, Bérénice II. V, 
ci-dessus. Son. pour Astrée, son. viu. 

3. Ce sonnet est un vrai blason des cheveux ; cf. ci-dessus. Son. 
fonr Hel., liv. Il, s. xxxii. Ces cfieufux, ces Uens. 
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Le ieu, l'air & la terre, & l'humeur de la mer, 

Et sans estre comprins compread tout en ce monde. 

La taye semble à l'air. & la glere féconde 
Semble à la mer qui fait toutes choses germer : 
L'aubin ressemble au feu qui peut tout animer, 
La coque en pesanteur comme la terre abonde. 

Et le Ciel & les œufs de blancheur sont couvers. 
Je vous donne (en donnant un œuf) tout l'Univers : 
Divin est le présent, s'il vous est agréable. 

Mais bien qu'il soit parfait, il ne peut égaler 
Vostre perfection qui n'a point de semblable, 
Dont les Dieux seulement sont dignes de parler '. 

LVII, 

Est-ce le bien que tu me rends, d'avoir 
Prins dessous moy ta docte nourriture, 
Ir^at disciple, & d'estrange nature * ? 
Pour mon loyer me viens-tu décevoir ? 
Tu me devois garder à ton pouvoir 
De n'avaller l'amoureuse pasture ', 
Et tu m'as fait souz douce couverture 
le cœur la poison recevoir, 
me parlas le premier de ma Dame : [614] 
s premier le soulfre dans ma flame, 

rs diverses) 1578 ; (Sonnets pour Astcée) 



1. Le meilleur commentaiie de ce sonnet est celi^ qu'A. Chastel 
en a {ait, dans L'« teu/ • de Ronsard {Mél, Chamard, p. log-m) ; il 
y [envoie à l'Ovide nurralisi et à Marsile Ficin. 

2. Le poète s'adresse ici à son jugement. Ailleurs il adresse ud 
reprocbe analogue à son cœur (ode Mais que me vaut d'entretenir, 
t. VII, p. 96-97). 

3. Selon ton pouvoir tu devais me mettre en garde contre l'amour. 
Rensard, XVU . —a. 22 
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[ Et le premier en prison tu m'as mis. 

Je suis veincu, que veux-tu que je fa^e. 
Puis que celuy qui doit garder la place 
t Du premier coup la rend aux ennemis ? 

Lviii. Belle Déesse, amoureuse Cyprine (XV, 283) 

LIX. 

Je faisois ces Sonets en l'antre Piéride 1, 
Quand on vit les François sous les armes suer. 
Quand on vit tout le peuple en fureur se ruer, [615] 
i Quand Belonne sanglante alloit devant pour guide : 

Quand en lieu de la Loy, le vice, i'homicide. 
L'impudence, le meurtre, & se sçavoir muer 
En Glauque ^ & en Prothee, & l'Estat remuer 
i Estoient tiltres d'honneur, nouvelle Thebaide ^. 

Pour tromper les soucis d'un temps si vicieux, 
J'escrivois en ces vers ma complainte inutille. 
Mars aussi bien qu'Amour de larmes est joyeux. 

L'autre guerre est cruelle, & la mienne est gentille : 
La mienne Êniroit par un combat de deux, 
Et l'autre ne pourroit par un camp de cent mille. 

II. 84-87 tu me mis 

ÉDITIONS : ( 
ï) 1584 ; (Ara 



I. Façon poétique de dire : dans ma retraite vouée aux Muses 
(sans doute à Saint-Cosme-Iez-Tours) . Le mont Piécus en Macédoine 
était considéré par les anciens comme le séjour des Muses, ainsi que 
le Parnasse. Cf, Virgile, Bue., VI, 13 ; Pergïte, Piérides. 

s. Il s'agit de Glaucus d'Anthédon, figure légendaire qui repré- 
sente la variabilité de la mer. 

3. V. ci-dessus, Âm. dis., s. xxxix {Au milku de la gverre), vers 11 
et note 3. 
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DEDIEZ A DIVERSES PERSONNES'. 



Au roy Henry III. [617; 

L'Europe est trop petite, & l'Asie & l'Afrique 
Pour toy, qui te verras de tout le monde Roy : 
Aussi le Ciel n'aguere a fait naistre pour toy 
Du milieu de la mer la nouvelle Amérique K 

Afin, que ce grand Tout soit l'Empire Gallique, 
Et que le monde entier obeysse à ta Loy, 
Comme desja ton. Sceptre abaisse dessous soy 
L'Arctique, il puisse un jour gouverner l'Antarctique 

Les Parques dans le Ciel t'ont filé cest honneur. 
Quand tu seras tout seul de ce monde Seigneur *, 
Tu fermeras partout le Temple de la Guerre '. 

Éditions : Œuvres (Sonaets divers) 1578, 15B4, 1587. 



1. En 1584 le titre est : Sonnets à diverses personnes. En 1587 
on a ajouté : dédiez audit Seigneur de Villeroy. 

2. Ronsard parle à plusieurs reprises du Nouveau Monde ; cf. par 
ex, t. VIII, p. 95, vers !63-i65, aux variantes, et la note 4. ; t. X, 
P- 33'35, vers 345-396, passage capital sur l'expédition deVillega- 
gnon au Brésil; au inênre tome, p. 33o-33r, allusion aus voyages 
d'André Thevet ; t. XVI', p. 350, référence à 1 la marchandise bien 
loin cherchée en l'Amérique, [qui] se débite par tout i. Sur les tenta- 
tives infructueuses des Français au Canada, au Brésil et en Floride, 
cf. Cb, A. Julien, Les voyages de découverte, 1948. 

3. Ronsard avait promis l'hégémonie mondiale à Charles IX ; cf. 
t. XIV, p. i37-r3S, vers 65-66, et plusieurs fois dans la Francia(U. 

4. Allusion au Temple de Janus à Rome, qui était ouvert pendant 
la guerre, et fermé pendant la pais. 
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La Paix & les Vertus au monde fleuriront : 
Jupiter & Henry l'Univers partiront * 
L'un Empereur du Ciel, & l'autre de la Terre. 



A luy mesme, 

Ny couplet amoureux, ny amoureuse ligne, 
Ny sonet ny chanson ne vous peut mettre aux deux ' 
Un livre, tant soit grand, tant soit laborieux, 
De voz belles vertus encores n'est pas digne. 

Vous estes des François l'heur, le ciel & le signe ^ ; 
Et qui voudroit chanter voz faits victorieux. 
Guerres, combats, desseins, villes, places & lieux, 
11 faudroit emprunter la douce voix d'un Cygne *. 

Pourtant souvenez vous qu'orlelins de renom 
Diomede iust mort, Achille, Agamemnom. 
Sans la Muse d'Homère heureusement fertile. 

Qui des Rois de son temps les honneurs escrivoit : 
Pour cela Scipion ' d'Ennius se servoit, 
Et le fils de César * se servoit de Virgile. 



3. Partageroiit. — Sur ce partage, cf. déjà l'Hymne d'Hemy II 
(VIII. p. 26). 

a. Malgré la similitude des expressions, le toc est sensiblement dif- 
férent de celui que Ronsard avait adopté au moment du retour en 
France de Henri III après le séjour en Pologne. Cf. ci-dessus les 
Estrennss au Roy Henry III (incipit : A vous race de Rois), vers 7-11!. 

3. La constellation. On dit encore les signes du zodiaque. 

4. Parce que le cygne était l'oiseau d'Apollon. 

5. Scipion l'Africain. 

6. L'empereur Auguste, fils adoptif de Jides César. 
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A luy mesme. 
Madrigal 

Perles, rubis, & pierres précieuses 
Soient pour !e front de ce royal guerrier, 
Prince invincible, & non le verd Laurier, 
Honneur trop bas pour ses mains belliqueuses. 

De Myrte verd les fueiiles bien-heureuses ^ 
Soient pour le mien, à fin de me lier 
Non pour ma gloire, ains comme un prisonnier 
Qu'Amour a prins aux guerres amoureuses. 

Mais s'il advient, après avoir vescu 
Long temps en peine & en douleur extrême, [6i8] 
Qu'en surmontant !a force de moymesme 
Je sois veinqueur du Dieu qui m'a veincu. 

Tant redouté au ciel & en la terre, 
Mon loz sera plus divin que le sien : 
Il a veincu des hommes en la guerre. 
Et moy un Dieu ', son Seigneur & le mien *. 

IV. 
A luy mesme. 
Prince, quand tout mon sai^ bouillonnoit de jeunesse, 
Et de corps & d'esprit gaillard & vigoureux 

Éditions : Œuvres (Sonnets divers) 1578, 1384, 1587. 
ÉmrioKS : (Euw« (Soanets divers) 157B, 1584, 1587. 



I. Le myrte est la. plante 

z. Et moy, j'aurai vaincu le Dieu Amour. 

3. Sm- les madrigaux de Ronsard v. ci-dessus, Son. rf Mad. pour 

strée, le premier madrigal L'homme est bien sot et la prejnière note. 
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Sur l'Avril de mes ans je devins a 

D'une belle, gentille, & courtoise Maistresse *. 

Seule elle estoit mon cœnr, mes yenx & ma Déesse : 
Aussi de sa beauté je fu tant désireux, 
Que mon plaisant malheur me sembloit bien-lieurenx : 
Mais ce bouillon d'amonr par Je temps a prins cesse. 

Maintenant que je suis sur l'automne & grison 
Les amours pour Ronsard ne sont pins de saison : 
Je ne veux toutefois m'excuser dessus l'âge. 

Vostre commandement de jeunesse me sert ^, 
Lequel raaugré mes ans m'allume le courage. 
D'autant que le bois sec brusle mieux que le vert '. 



A luy mesme. 
Un plus Jeune escrivain que l'Amour favorise 
Chantera la beauté, la grâce & les attraits. 
Les arcs, les feux, les nœuds, les liens & les traits, [619] 
Les larmes, les souspirs. l'embusche & la surprise, 



ÉDITIONS : Œuvr^ (Sonnets divers) 1578, 1584. I5B7- 
I. S4-S7 que l'âge iavorise 

1. Cassandre Salviati, chantée surtout dans les Amours de 1552 et 
et 1533- 

2. Au sujet des écrits de Ronsard faits suc commande on pourrait 
consulter l'article précité d'I. Silver, Pierre de Ronsafd ; Panegytist, 
Pensioner, and Satïrist of the FrencH Cotitt, Somanic Revicw, XLV 
(1554), p. 89-108. Cf. ci-dessus Les AtnoaTS d'Ewrymedon et de CalU- 
rée, la piemiÈre cote, fin. Henri IIÎ avait pour maîtresse Renée de 
Châleauneuf, chantée par Ronsard ; v. ci-dessus, Am. div., son. vi 
(Ce Chasleau-neaj). 

3. Vers imité de Pétrariiue, s. L'ardenie nodo, vers Ji : Tanto piîi 
quanto son men verde legno. Cf. t. XV, p, 208, l'élégie à Le Gast, 
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La foy cent fois rompue, & cent fois repromise. 
Dons, messages, escrits, prières & souhaits, 
Guerres, haines, discords, trêves, noises Se paix 
De celle dont les yeux tiennent vostre frajichise '. 

Au jeune âge convient chanter telles chansons : 
A moy, d'enfler la trompe, & de plus graves sons 
Resveilier par les champs les Françoises armées, 

Et sonner les vertus de ces braves guerriers. 
Qui loin dedans l'Asie aux terres Idumees ' 
Du sai^ royal de France ont planté les lauriers '. 

VI. 

A Monseigneur le duc de Touraîne, 

François de Valois, fils & frère de Roy *, 

entrant en la maison de l'Autheur. 

Bien que ceste maison ne vante son porphire. 
Son marbre ny son jaspe en œuvre elabouré : 

ÉDITIONS : Œuvres (Sonnets divers) 1578, 15B4, 1587. 



r. Votre liberté. Jacques Lavaud, après avoir cité ces quatrains 
(SoK«ris pour Hélène, lotroduction, p. xviii), ajoute : « On ne pou- 
vait se moquer de façon plus ouverte des thèmes chers à Desportes 
ni de ses procédés littéraires. 1 Cela était peut-être biea dans l'inten- 
tion de Ronsard, maïs il faut avouer que ces méraes motifs et procé- 
da reviennent déjà à satiété dans ses poésies avant l'élévation de 

z. Mis pour Iduméennes, à savoir la Palestine. 

3. AÙosioa aux Croisades. Dès 1555, il avait, en dédiant l'Hymne 
de la Justice au cardinal de Lorraine, défini le sujet d'uue Jérusalem 
délivrée, qu'il n'eut jamais l'intention d'écrire [R. L.]. 

4, Ce sonnet et les quatre suivants ont été composés à Tours, en 
août-septembre 1576, lorsque François d'Alençon, frère cadet de 
Hemï III, vint prendre possession de son duché de Tourame. Le 
prince, qui résidait tout prÈs, au château du Plessis-lez-Touis, alla 
voir alors le poète en son prieuré de Saint-Cosme. V. ci-dessus Lt 
Tombeav de Marguerite de France, vers 345 et la note. 
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Que son plancher ne soit lambrissé ny doré, 
Ny portrait de tableaux que le vulgaire admire : 

Toutefois Ampbion l'a bien daigné construire, 
Oii le son de sa Ijnre est encor demeuré, 
Où Phœbus cotûTûe en Delphe y est seul honoré, 
i Où ia plus belle Muse a choisi son Empire. 

Apprenez, mon grand Prince, à mespriser les biens, 
La richesse d'un Prince est l'amitié des siens ; 
Le reste des grandeurs nous abuse & nous trompe. 

La bonté, la vertu, la justice & les lois [620] 

Aiment mieux bien souvent les antres & les bois. 
Que l'orgueil des Palais, qui n'ont rien que la pompe. 

VIL 

Audit Seigneur Duc, 
entrant en sou jardin '. 

Une Nymphe jardinière parle. 
Ces grands, ces triomphans, ces superbes Romains, 
Qui avoieat eu du ciel un si riche avantage, 

13. 84-8J Aiment mieux habiter 

ÉEiriOHS : Œuvres (Sonnets divers) 1578, 15B4, 1537. 

2. 84-S7 un si brave courage 



I. On peut se demander de quel jardin il s'agit ; cela peut être 
celui du duc au Plessis, ou celui du poète à Saint-Cosme, ou encore 
celui qui fut dressé au milieu de la ville de Tours • dans le carroyr 
Jehan de Beauhie •. Je suis certain qu'il s'agit du jardin du poète, 
étant donné le titre précédent, le premier et le quatrième sonnets, 
et celui qu'il adressa en 1565 au roi Charles IX ; cf. t. XIV, p. 121- 
122, la variante du titre et la note 2. Au reste, N. de Nancel, qui 
nous a relaté les fêtes du 28 août 1576 dans les Triomphes et magni/i- 
cences faides à l'entrée de Monseigneur filt de Franee et Irere unicgue 
du Soy, en sa ville di Tours (Tours, 1576), ne cite que le cinquième 
sonnet parmi ceux qui furent récités ce jour-là. 



,, Google 



SONETS A DIVERSES PERSONNES 343 

N'avoient que cinq arpens de terre en labourage ', 
i Et si tenoient pourtant l'Empire entre leurs mains. 

Ces grandeurs, ces honneurs dont les hommes sont plains 
Ne sont pas les vrais biens qui font l'homme plus sage : 
Un petit cloz de terre, un petit héritage 
8 Les rend plus vertueux, plus gaillards & plus sains. 

Ces arbres, qui pour vous leurs robbes renouvellent. 
Ces fleurs & ces jardins et ces fruicts vous appellent, 
I Celebrans jusqu'au ciel voz faicts &, voz valeurs. 
Dignes d'avoir autels, temples & sacrifice, 
Et que votre beau nom escrit entre les fleurs, 
1 Se face compaignon d'Ajax Se de Narcisse '. 

VIII. 

Audit Seigneur Duc, [621] 

entrant dedans son bois ', 

Une Nymphe boccagere parle. 
Je suis Hamadryade, en ces chesnes esclose : 
Je vy dessous i'escorce, & vous vien raconter 
Que ces bois, ces forests ne cessent de chanter 
\ Vous, en qui la fortune & la vertu repose. 

3-4 5^-87 A leur commencement vivoyent du labourage El sans 
honte tenoyeQt la chanie ea leurs main; 

14. S7 Passe le nom d'Ajai, d'Hyacinthe & Narcisse 
Éditions : Œwires (Sonnets divers) 1578, 1584, 1587. 
I, 84-87 rime enclose 

I. Du moins à leuis débuts. V. la variante. 

a. Suc les fleurs associées avec ces personnages légendaires, cf. ci- 
dessus La Charité, vers 66 et la note. 

3. Il s'agit bien du bois au milieu duquel s'élevait le prieiué de 
Saint-Cosme ; ce bois, dont Ronsard nous a parié ailleurs (t. X, 
p. ai5, vers 40 et suiv.), n'a disparu qu'eu 1786. 
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Rien n'est icy de verd, qui gay ne se dispos 
A louer voz honneurs, les dire & ies vanter, 
Afin que Loire puisse en la mer les porter. 
Et que vostre seul nom devienn h 

Puis la mer estendra vostre In pi 
Et le vent parmy l'air ; puis m t t pi 
Il fera de son lustre une estoill 11 n 

Ainsi vous jouyrez de ce gr nd Un 
S'il vous plaist d'un bon ceil p m tt q t 
Deviennent les Heraux de vostre r 



Audit Seigneur Duc, 
luy présentant du fruit'. 
Vous présenter du fruict c'est porter de l'arène 
Aux rives de la mer, des espics à Cerés, 
Des estoilles au ciel, des arbres aux forests, 
Des roses aux jardins, des eaux en la fonteine '. 

De fruicts avant le temps vostre jeunesse est pleine : 
Voz fruicts sont voz grandeurs, voz vertus & voz faits, 
L'amour de vostre peuple, & le bien de la paix, [622] 
: Et d'avoir délivré la France de sa peine ". 

9. S4-S7 espandra 

jo-ii. S4-S7 ...puis au Ciel s'eslevant Vostre corps deviendra 
quelque estoile allumée 
Éditions : Œuvres (Sonnets divers) 1578, 1584, 1567. 

1. C'est Ronsard qui parle ici pour son compte, et non plus la 
Nymphe • jardinière > on ■ boocagère ■ des sonnets précédents. 

2. Le poète a pu se souvenir d'Horace, Sat., I, x, î4 ; Ovide, Am., 
II, X, 13-14 ; III, II, 34 ; FoHiiques, IV, 11, 13. Cf. 1. 1, p, 110, vers 33- 
36 et la note ; t. XV, p. 47, vers 177 et sniv. 

3. Allusion à la paix de Beaulieu (près de Sens), conclue le 14 mai 
i5?6 entre François d'Alençon au nom des bu^uenets, et sa mère 
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Si mon présent est pauvre, à blasmer je ne suis : 
Je vous donne, mon Duc, tout le bien que je puis. 
Celuy qui donne tout, ne retient rien de reste. 

Mon esprit est mon tout, au moins je le croy tel : 
Mon présent est donc grand, d'autant que le mortel 
Fait face à la grandeur de !a chose céleste. 



Audit Seigneur Duc, 
faisant son entrée à Tours'. 

La Nymphe de la fontaine de Beaune parle. 

Prince du sang Troyen, race des Rois de France, 
Dont l'ame généreuse est compaigne des Dieux : 
Prince, en qui le Destin, la Nature & les Cieux 
Ont versé d'un accord une belle influance ; 

Tu as de ton Soleil l'effect & la puissance ', 



Catherine de Médicis au nom de Henri III. Cette paix, dite t de Mon- 
sieur •, mit fin à la cinquième guerre civile. L'intervention du doc 
d'Alençon n'était pas désintéressée : il reçut l'apanage de l'Anjou, 
de la Touraine et du Berry, et désormais ne s'appela plus que le duc 
d'Anjou et de Touraine. 

1. L'entrée de François d'Alençon à Tours eut lieu le 28 août 
1576. Ces vers furent récités le jour de l'entrée du prince t dans le 
carioyr Jehan de Beaulne, faisant le milieu de la ville, en un jardin 
lort artifi-cieusement dressé ■, par « une belle et gracieuse Nymphe 
richement vestue et habillée à l'antique > (N. de Nancel, ouv. cit.). 

2. Allusion aux armoiries du prince, qui sont ainsi décrites par 
Scévole et Louis de Sainte-Marthe dans leur Histoire généalogique de 
la maison de France (Parb, 1647), t. I, p, 799 : ■ Ce duc François 
portoit pour devise un Soleil dardant ses rais en des Nuages, pour les 
dissiper, et des mesmes rais fomentant la Terre, avec ces mots, Fovet 
et discutit. ■ 
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Te roraps l'obscurité des hommes vicieux. 
Tu entretiens les bons de toa œil radieux : 
3 Car touEJours la bonté t'a pieu dez ton enfance. 
Ces arbres, ces jardins, ces antres & ces bois 
Ces fontaines, ces fleurs t'appellent d'une vois, 
1 Toy, grand Prince François, sous qui Mars est servile >-. 
Dieu veut les volontez des horames qui sont siens : 
Tu ne veux, comme luy, ny richesses ny biens, 
t Mais l'esprit & les cœurs, & l'amour de ta ville. 

XI. Au Roy Henri II, de ce nom. 

Quand entre les Césars (X, 78) 

xii. A la Royne mère. 

Rien du haut ciel (XII, 294) 

xiii. Au roy François II. de ce nom. 

François, qui prens ton nom {X, 67) 

XIV. A Loys de Bourbon, Prince de Condé. 

Madrigal. 
Prince Royal, {XIII, 242) 

XV. A l'Altesse, mère du Duc de Lorraine. 
Pour célébrer l'honneur de vostre race (XIII, 243) 

XVI. A M. de Nemours. 

Je demandois à l'oracle des Dieux (XIII, 244) 

XVI. A Charles, cardinal de Lorraine. 

Le monde ne va pas (X, 71) 

I, Nouvelle allusion à la paix ■ de Monsieur •. 
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XVII. A luy mesme. 

Delphe ae reçoit point (VII, 303) 

XVIII. A luy mesme. 

Prélat, bien que nostre âge (X, 82) 

xtx. Au roy Henry III, autrefois Duc d'Anjou. 
Croissez enfant du Roy (VII, 29g) 

XX. A Anne de Montmorency, 

Connesiable de France. 
Si désormais le peuple (VII, 297) 

XXI. A M. de Carnavalet, 
Gouverneur du Roy Henry III. 

Du fort Jason Chiron fut gouverneur (XIII, 247) 

XXII. A J. de Monluc, Evesque de Valence. 
Docte Prélat, qui portes sur la face (XIII, 245) 

XXIII. A M. de Clermont, Duchesse d'Usez. 
Comme une Nymphe (XIII, 246) 

XXIV. A Qaude de l'Aubespine, 
Secrétaire des Commandemens. 

Je suis la nef, vous estes mon Pilote (XII, 297) 

XXV. A Gilles Bourdin, Procureur du Roy. 
Est-ce le Ciel qui nous trompe (XII, 298} 

xxvi. A M. d'Avanson, 

Ambassadeur à Rome pour !e Roy. 
Entre les durs combats (X, 74) 
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sxvn. A M. Forget, 

Secrétaire de Madame de Savoj'e, 
Il vaudroit beaucoup mieux (X, 77) 

xxviii. A M. d'Avanson. 

D'Avanson, quand je voy (X, 83) 

XXIX. A M. du Tliier. 

Despescher presque seul (X, 84) 

xsx. A Monsieur d'Avanson. 

Qu'on ne me vante plus (X, 85) 

XXXI, A Charies d'Espinay, 

Icy j'appan la despouille ancienne (X, 328) 

XXXII. A luy mesme. 

Ja mon ardeur s'estoit (X, 339) 

xxxiii. A André Thevet, Angoumoisin. 

Si du nom d'Ulysses (X, 330) 

XXXIV. A Loys des Masures, Tournesien. 
Masures, tu m'as veu (X, 162) 

xsxv. Sur les Erreurs amoureuses 

de Ponthus de Tyard, Masconnoîs. 
De tes Erreurs l'erreur industrieuse {V, 163) 

XXXVI. A Olivier de Magny. 

Si je pouvois, Magny (X, 7g) 
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xxxvii. A Estienne Jodelle, 

Tu ne devois, Jodelle (x, 80) 

xxxvin. Du grec de Posidippe. 

Vous avez, Ergasto (X, 147) 

XXXIX. Sonet. 

De Phœbus & des Rois (X, 142) 

XL. A la Royne mère. 

Depuis la mort du bon Prince (IX, 144) 

XLi. A Charles cardinal de Lorraine. 

Monseigneur, je û'ay plus (X, 336) 

XLii. Sur la naissance du Duc de Beaumont, 

fils aisné du Duc de Vendôme. 
Que Gastine ait tout le chef (IV, 163) 

XLiii. Audit S. Duc de Beaumont. 

Jeune Herculin, qui dés le ventre saint (IV, 164) 

XLrv. Au Roy Charles IX, 

luy présentant des pompons de son jardin. 
Bien que Bacchus (XIV, 121) 

XLV. A luy-mesme. 

Le jeune Hercule au berceau combatit [XII, 292) 
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A luy-mesme. 
Madrigal. 

Quand la congoee, on l'orbe venteux. 
Qui d'un gland bruit aux arbres font ia guerre, 
Esparpillez ont renversé par terre 

4 D'un vieil Laurier le tige & les cheveux : 

En sa racine il est un an ou deux 
Caché sans croistre, où sa force il enterre, 
Puis de sa souche en rejettant desserre 
8 Un peuple verd d'enfans & de neveux ^. 

Ainsi tu es de François ton grand-pere 
Le rejetton, par qui la France espère 
Le revoir naistre en ton tige nouveau. 
2 Desja dans toy tout vivant il respire. 

Ayant de luy l'esprit & le cerveau. 
Pareils de mceuis, de façons & d'Empire. 
Entre vous deux ce poinct seul est à dire *, [646] 

5 II fut vieil aibre, & toy jeune arbrisseau. 

SLVii. A luy-mesme. 

Voici le jour, où le sainct Charlemaigne (XV, 134) 

ËDiTiOjJS : Œuvres (Sonnets divers) 1578, 1584, 1587. 
r-3- *7 Quand coup sur coup le bûcheron nerveux, Qui d'une 
hache aui arbres fait la guerre, Esparpillez a renversé 
ro. 84 Seul rejetton | S7 tiste frimitij 
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A luy-mesme. 
Sur son habillement à la mode des vieux Gaulois. 

Si vous n'aviez la bonne conscience 
De voz ayeux, l'honneur & la vertu. 
En vain {grand Roy) vous seriez revestu 
I D'un vieil habit qui n'est plus en usance. 

Mais pour monstrer que l'antique prudence. 
Et des Gaulois le bon glaive pointu 
Ont sous voz pieds les vices abbatu i, 
! Vous prenez d'eux à bon droict l'apparence. [647] 

Peuple, courage ; & puis que nostre Roy 
Est vieil d'habit, de vertus & de foy, 
t Je voy renaistre une saison meilleure. 

Ce vieil habit est tesmoin seulement 
Que des vieux Rois la vertu iuy demeure 
I Autant au cœur, qu'au corps l'habillement. 

XLix. A Loysde Bourbon, Prince de Condé. 
Prince du sang Royal (XIII, 248) 



A Henry de Bourbon, 
Roy de Navarre. 
Roy de vertu, d'honneur & de bonté, 
Qui tiens sous toy la terre Navarxoise, 

ÉDITIONS : Œuvres (Sonnets divers] 1578, 1584, 1587. 
MANUSCRIT 1 B. N., fonds Dupuy B+j, P» 196 tabc. : D). 
ÉDITIONS : Œuvres (Sonnets divers) 1578, 1584. 15S7. 

I. Allusion à la déiste des huguenots, ainsi que le prêcif 
du vers 10. 

Rfmard, XV II. — 11. 
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Tu viens choisir nostre perle Françoise 
Qui n'a pareille en grâce ne beauté •- 

Mars, à qui plaist l'horrible cruauté, 
Couvert de sang, de discord & de noise. 
En quelque part, Prince, que ton pied voise ', 
S'enfuit veincu devant ta Royauté. 

A ton chemin la paix servit de guide, 
Et ce bon Dieu qui aux nopces préside. 
Pour assembler d'un lien amoureux 

La belle au beau, jeunesse à la jeunesse, 
La bonne au bon, le Prince à la Princesse. 
Qui vit jamais un accord plus heureux ? 



A Madame de Rohan. 

Il ne £aut point pour estre ingénieux. 
Boire de l'eau de la source sacrée, 
Ny voir danser sous la brune seree 
Au mont fourchu les Muses & les Dieux *. 

Il ne faut voir, ma Dame, que voz yeux 
Et vostre front, aiege de Cytheree, 

5-6. D Mars desbordé félon en cruauté Tout plein de sang 
ÉcmoNS : Œuvres (Soaaets divers) 1578, 1584, 158?. 



!. Cette psrlc est Marguerite de Valois, que Henri de Bourbon 
'int épouser à Paris le 18 août 1572. 

2. Ancien subjonctif présent du verbe aUer. 

3. Le mont Parnasse, à la double cime. La source de ce quatrain 
st peut-être Perse, Satires, prologue. Cf. le début d'un sonnet de 
552, t. IV, p. 137, son. cxLii, Je ne suis point, Mvses. V. les pages 
lu'Édouard Frémy a consacrées à M"» de Rohan, Académie des der- 
iers Valois, p. i6a-r65. 
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Et vostre bouche, où Pithon la sucrée ^ 
t A fait ioger tous les presens des cieux. 

II ne faut voir que vostre bonne grâce, [( 
Et le printemps de vostre jeune face, 
[ Qui peut d'amour les rochers attizer. 

Bref si quelcun voyant vostre présence 
Ne devient Poète, il ne faut plus qu'il pense 
i Que les neuf Sœurs le facent pôetizer =. 

LU. A Monsieur de Lansac le jeune, 

Seneschal d'Agenois, 

Quand Apollon auroit fait un ouvrage (XII, : 

LUI. A Nicolas de Neufville, 

Seigneur de Villeroy, Secrétaire d'Estat. 



uv. A luy-i 

Villeroy, dont le nom (XV, 344) 

LV, A luy-mesme. 

Les anciens souloient après souper {XV, 341} 



1. Du grec IliiiiM, déesse de la Persuasion. 

2. Le signe typographique sur l'o indiquait que les deuï premières 
voyelles ne faisaient qu'une syllabe. 
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A luy-mesme. [652] 

Quand Villeroy nasqiiit en ce inonde pour estre 
L'Hercule chasse-mal ^ des bons esprits François, 
Ainsi que Gerion, pour un chef en eut trois *, 
Et homme monstrueux Nature le fist estre. 

11 n'auroit au labeur la cervelle si preste 
D'escrire en tant de lieux, en un jour tant de fois, 
De servir au public, aux Princes & aux Rois, 
S'il n'avoit qu'un cerveau, s'il n'avoit qu'une teste ' 

Travailler nuict & jour en sa charge on le voit : 
Sa Ville est superflue : à bon droit il devoit 
Estre Roy par efiect, comme il est de naissance. 

Doncques luy présenter pour me servir d'appuy 
Mon Uvre plein de Rois, tout royal comme luy *, 
C'est à son nom de Roy donner les Rois de France. 



Éditions : Œuwei {Sonnets divers) 1578 ; (Amours cliverses) 1584, 
1587. 
Titre. S4-S7 A luy-mesme, luy donnant sa Franciade 
3. S4-S7 graphie Gersyon 
10. En jS on lit Sa ville ; corrigé d'aptes S4 et 8^. . 



1. Epithète composée sur le modèle du grec àlsÈrân/o; ; cf. Lu- 
cien, Alexandre, 4, où Hercule est ainsi quali&é. Ronsard a plusieurs 
fois employé le mot chasse comme premier élément d'un adjectif 
composé, par ex. chasss-nw, t. IV, son. clxxv, vers 2 ; chasse-peine, 
t. VIII, p. r94, vers 324 ; chasse-soMcry, t. XVJ', p, H2, vers 372. 

2. Géryon, monstre i trois têtes, roi des Ibériens, qu'Hercule tua 
et dont il emmena les bœufs en Italie. Cf. Virgile, £n.,VI, 289 et 
VIII, 201-204. 

3. Rimes défectueuses, celles des vers i et 4 pour être formées 
du même mot ; celles des vers 5 et S, qui ne répondent à celles des 
vers t et 4, que si l'on prononçait este l'infinitif ei ' 

4. Ce livre est la Fraiwiade, publiée en r572. 
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LVii. A. J, Gassot, Secrétaire du Roy. 

Je suis semblable (XV, 364) 

LVIII. 

A Nicolas Le Sueur S [653] 

Président aux Enquestes'. 
Ny l'olivier sacré des Hj^erboreans ', 
Ny le veneur suivant la biche au pied de cuivre *, 
Ny l'iiuile dont le corps des Athîetes s'en-yvre, 
, Suans sous le travail des tournois Elœans ; 

Ny la poudre Olympique aux lustres Pisccans ', 
Ny le fleuve qui veut son Arethuse suivre ", 
Ne sçauroient ta vertu si bien faire re-vivre, 
i Que tes propres escrits victorieux des ans. 

Tu as fait que la voix aux Latins soit passée 

ÉDITIONS : Œ-M-'es (Sonnets divers] 1578, ijS^r 1367. 



1. Sur ce personnage et sur sa traduction latine de Pindare, que 
Ronsard célèbre dans ce sonnet, E. Egger, l'HelUnisnse en France, 
t. I, p. 351, nous donne quelques renseiEnements : ■ La traduction 
en vers latins de Le Sueur (sous le nom de Sudorius] , publiée pour 
la première fois en 1575, et qui fut trais fois réirnprimée, resta long- 
temps la seule ressouce des gens qui, sans savoir le grec, voulaient 
aborder Pindare. ■ Mais Egger se trompait, car il existait depuis 1528 
la traduction de Lonicerus. V. à ce sujet D. S. Robertson, Classical 
Review, LIV (1940), p. 138 et suiv., compte rendu des Pindntic Odes 
ot Ronsard d'I. Silver. 

2. Président à l'une des Chambres des Enquêtes du Parlement de 
Paris. 

3. D'après une très ancienne légende, l'olivisr aurait été importé 
en Grèce des pays du Nord par Hercule. Cf. t. III, p. 55, vers 13-24 ; 
p. 108, vers 187-198. 

4., Ce veneur est Hercule. 

5. Ronsard avait donné en 1552 une description érudite de ces 
jeux ; cf. t. ni, p. 109-110, vers 199-234. 

6, L'Alphée. 
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Du Cygne qui chaatoit sur la rive Dircee ^ 
Ne t'effroyant des mots de ce harpeur Latin '. 
Des jousteurs Ela;ans perie est la conqueste ; 
Mais rhoûneur que la Muse a mis dessus ta teste 
t Vaincra la faux du Temps, la Parque & le Destin. 

LIX. 

Sonet. [654] 

Nous sommes amoureux, non de mesnae Maistresse, 
Mais de beauté pareille, & de mesme rigueur : 
La tienne est à Poictiers, qui t'a ravy le cœur, 
|. La mienne est à la Cour en forme de Déesse ', 

La mienne sans me plaindre, une heure ne me laisse : 
La tienne te tourmente en extrême langueur. 
Nous difierons d'un poinct : c'est qu'un jour ta douleur 
J Prendra fin, & jamais la mienne n'aura cesse. 
Le flambeau d'Hymenee aura de toy pitié : 
Je ne sçaurois me joindre avec que ma moitié *. 
[ O cruauté du Ciel, aux amants trop severe I 

10. En yS an Ui la rive d'ircee {erreur typogr. ; ii. iuiv. corrigent) 
iz. S4-Sj graphie Eleans 

Éditions ; Œuvres (Sonnets divers) I5?8, 15B4, 1587. 
Titre. S4-SJ remplacent Sonet par A Jacques de Brou ; S7 ajoute 
Conseiller du Roy en son grand Conseil 

10. On Ht en 7S avec (mrrigé d'après S4 et 87). 



!. Horace appelle le poète Vinàa-ie Dircaeum cycnam (Odes, IV, 11, 
25). Cf. mon t. III, p. 119, note i. 

2. Allusion à la prédiction faîte par Horace, au début de cette 
même ode, à savoir que tout émule de Pindare aurait le sort d'Icare : 
Pindarum qmsqnis sluàet aemuiari, etc. 

3. Hélène de Suigères. 

4. Nouvelle allusion au mythe platonicien de l'Androgyne. Voir 
le sonnet xlu du second livre des Sonnets pour Hiiim et le livre pré- 
cité de K. V. Merrill. 
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De Brou ', conforte moy, je te conforteray ; 
Ainsi plus doucement mon mal je porteray. 
i Un malheureux d'un autre allège la misère. 

LX. A P. Paschal, 

Gentilhomme du pays de Languedoc, 

Historiographe du Roy. 

De toy, Paschal, il me plaist que j'escrive {IV, 95) 

Lxi. A Ludovic Dajacetto, Florentin. 

Je sçavois bien que la belle Florence (XV, 316) 

LXîi. Au Seigneur de Edinton. 

Quand to nasquis Edinton, tous les Cieux {XIII, 250) 

LXiii. A Amadis Jamin, Secrétaire du Roy, 

Trois temps, }amin {XV, 344) 

LXiv. A la rivière du Loir. 

Eespons moy, meschant Loir {VII, 136) 

Lxv. Vœu à Mercure. Madrigal. 

Dieu voyager, Menaîien Mercure (XV, 366) 

Lxvi. Sonet. 

Ce grand Hercule (XV, 342) 

I. Pierre de l'Estoile, M émmres- Journaux (éd. Brunet, Champol 
lion, a al.), VI, p. 144, en date du 16 oovembre 1594, parle d'un 
■ M. de Brou, Conseiller au Grand Conseil, décédé à Paris peu de jours 
auparavant ■. 
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Lxvii. Sooet. 

!Le bon Bacchus, qui la teste a garnie (XV, 343} 

Lxvm, Sonet. 

Anne m'a fait de sa belle figure (XIII, 176) 

LXIX. Sonet. 

On dit qu'Amour fut au commencement {XIII, 255) 

Lxx. Soner Pour un anagramme. 

Du mariage sainct !a loy bien ordonnée {XV, 318) 

LXXI. 

Amour logé '. [661] 

Amour avoit d'un art malicieux 
Surpris la foudre à Jupiter son père ; 
Luy qui pardon à sa faute n'espère, 
4 Pour eschapper abandonna les Cieux. 

Dedans la main avoit un pistolet 
Bien esmorcé, la pierre bien assise = : 
L'air luy fait voye, & le vent favorise 



ÉDiTiOHS : (Eûmes (à la suite des SonnefS divers) 1578 ; (Bocage 
royal) 1584, 1537. 

Titre. S4 ajoatt A N, de Pougny ; 8j A Monsieur de Pougny de 
Rambouillet. 



1, UAnvntT logé tut écrit très probablement durant le séjour que 
fit la Cour à Blois lors de la réunion des États gÈnéraux, du 17 no- 
vembre 1576 à la fin de mars 1577. En effet, le texte nous apprend 
que la scène aaaciéontique se passe à Blois. 

2. Bien amorcé, et la pierre de silex bien tenue par ses crochets. 
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A ce grand Dieu ' qui s'enfuyoit seulet. 

De l'Orient jusques à l'OccideEt 
Un jour entier erra de place en place : 
Da grande mer qui nostre terre embrasse, 
Sentit combien son brandon est ardeat, 

La froide humeur les poissons ne défend 
Ny les forests les animaux sauvages : 
Bois & lochers, rivières & rivages 
Sont enflamez d'un si petit enfant. 

Il n'espargnoit ny ji 
Prompt à frapper d'ur 
De bourg eu bourg il v 
Et peu servoit 

Il estoit las d'errer 
Et plus au vent ses ailes il n'allonge, 
Quand sur le poinct que le Soleil se plonge, 
Chercha logis voulant se retirer. 

Trois quatre fois à l'embrunir * du jour 
Il Est donner le marteau sur ma porte ; 
Soudain du lict vers le bruit je me porte, 
J'entr'ouvre l'huis & je cognus Amour ^, 

Une frayeur plus froide qu'un glaçon 
Saisit mes oz, je perdis contenance : 
Car dés long temps j'avois eu cognoissance 



une ny grison : 
coup en blessa mille ; 
1, de ville en ville, 

aison. [662] 

de tirer ', 



î8, S4-S7 lors je cognus Amour 



1. Favoriser à, tournure latine. 

2. L'eau, qui pourtant est froide, ne défend pas les poissons contre 
les ardeurs de l'amour. Ce quatrain est imité de LucrÈce, Di na/un» 
Terum, début. 

i partir d'ici il y a une imitation libre de l'ode anacréontîque 



Msi 



:. Cl t. VI, I 
vant Ronsard, Maurice Scève 
tivé cet infinitif. 

5. Je distinguai, je recomius. 



1-57. 
a D^Iù, substan- 
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A mon malieur, de ce mauvais garçon. 

N'est-ce pas toy qui fus long temps à, moy, 
Qnand tout ton sang bouillomioit de jeunesse, 
Qui te donnay mainte belie Maistresse ? 
Ouvre, Ronsard, je veux loger chez toy : 

Qui te prestay mes flèches & mes dars. 
Qui te baillay tous mes secrets en garde, 
Qui le premier devant mon avantgarde 
Portois l'enseigne entre tous mes soldars ? 

Je luy respons. Tu ne m'es estranger : 
Je te cognois artizan de malice : 
Malheureux est qui vit à ton service. 
Et plus maudît qui te daigne loger. 

Petites mains, petits pieds, petits yeux, 
Oiseau léger qui voles d'heure en heure. 
Sans foy, sans loy, sans arrest ny demeure, 
Que la paresse a mis entre les Dieux : 

Sorcier, charmeur, affeté, mesdisant, [663 
Confit en miel & en fiel tout ensemble \ 
Ton coup de flèche au coup d'aiguille semble ', 
Petite playe, & le mal bien-cuisant. 

Tes meilleurs biens ce sont souspirs & pleurs 
Larmes, sangiots, desespoir & la, rage, 
Une langueur qui trouble le courage. 
Prisons, regrets, complaintes & douleurs. 

Tu perds le temps, finet, à me prier : 
Va^t'en ailleurs, tel Dieu je ne révère : 
Tu as besoin d'un hoste plus severe. 
Qui tous les jours te vueille chastier. 



:. Cela traduit l'épithète grecque de l'Ai 
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Je suis trop doT:x, il te faut un Seigneur 
Qui te commande & qui foule ta teste ', 
Qui rudement ta jeunesse admoneste ; 
Tu ne vaux rien sans un vieil gouverneur. 

Il me reapond, quelle ville est-ce cy ? 
Est-ce pas Blois ? je la pense cognoistre : 
J'y pourroy bien pour une nuict repaistre, 
Quelque amoureux aura de moy soucy. 

Vraiment Amour je te voy bien puny 
D'aller si tard & mendier ton giste : 
Il est minuict : par-ce marche plus viste. 
Monte au Chasteau, & demande Pougny ". 

Il est gaillard, courtois & généreux. 
Il cognoist bien tes traits & ta nature : 
Ce luy sera bien-heureuse avanture 
Loger Amour comme estant amoureux. 

Mon cher Pougny ^, puis que le sort fatal 
Me fait errer, loge moy Je te prie : [664] 

Ainsi tousjours puisses-tu de t'amie 
Avoir faveur sans crainte d'un rival. 

Pougny respond, je révère ton nom. 
Je suis des tiens, il faut que je t'enseigne 
Place à loger : va-t'en où pend l'enseigne 
Du Chevalier, le logis y est bon. 



1. Qui te maîtrise. Réminiscence de Properce, I, 1, 4 ; ci. t. Vil, 
p. 232, vers 23 ; p. 237: vers 50. 

2. Nicolas d'Angennes, marquis de Poigny et de Rambouillet, 
capitaine des gardes du roi Henri III. 11 était frère de Charles d'An- 
gennes, évêque de Mans, et devint le beau-père de Catherine de Vi- 
vonne, la célèbre marquise de Rambouillet. Sur ce persoimagei v. 
le P. Anselme, Histoire généalogique, t. II, 426, et IX, 70. Baî£ lui 
a dédié VAmoitr vangeur [Poèmes, liv. III, éd. Marty-La veaux, t. II, 
p. 155-160), et R. Garnier sa tragédie de CortUlie (cf, Henri Chardon, 
Robert Gainier, p. 100-104). 

3. Venu au château, sur le conseil de Ronsard, l'Amour s'adresse 
,u capitaine des gardes du roi. 
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362 LES ŒUVRES 

Tu trouveras en diverse façon 
Assez de lieux : car la Court n'est pas grande ; 
Chasque logis pour hoste te demande, 
! Mais le meilleur c'est l'Escu d'Alançon. 

Si tout est plein, je veux t'enseigner où 
Tu logeras : & pource ne regrette 
Le temps perdu, la meilleure retraitte 
! Qui soit icy, c'est à l'hostel d'Anjou. 

Là tu auras, si tu es arresté ^ 
Un giste seur ; mais si tu es sauvage. 
Fier, desdaigneux, inconstant & volage, 
) N'y loge pas, tu serois mal traicté. 

Ce bel hostel est enrichy d'esmail. 
De perles sont les portes estofees. 
Palmes, lauriers, couronnes &. trofees 
1 Pendent de rang sur le haut du portail. 

D'un tel logis le seigneur redouté 
Va couronné d'honneur & de jeunesse : 
Mars & Palias, la vertu, la proiiesse, 
1 Pour compaignie honorent son costé. 

Le vicieux en ce Palais ne fait. 
Comme lieu sainct, entrée ny sortie : 
Telle maison par le Ciel fut bastie [66g] 

i Pour y loger un Prince tresparfait. 

Il dist ainsi, & Amour s'en-alla 
Vers vous. Seigneur de la terre Angevine ^ : 

106. S4 ny entrer ny sortie | S7 ny séjour ny sortie 

t. Si tu t'y arrêtes, ou plutût : Si tu t'y laisses arrêter, par oppo- 

3. D'après ce vers et ceua qui précèdent, il s'agit du prince Frao- 
çoh, le plus jeune Sis de Catherine de Hfdicis, duc d'Alençon, qui 
depuis la paix de Beaulieu (14. mai 1576) était duc d'Anjou et de 
Touraine. V. ci-dessus, Sonnets à diverses personnes, s. vi-x. 
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SONETS A DIVERSES PERSONNES 363 

C'est au enfant de nature maliae, 
! Qu'en lieu d'amer Amour on appella. 

Il faut le battre & le faire crier, 
- Rompre son arc, luy oster toutes choses, 
De liz, d'œillets, & de chesnes de roses, 
) Jambes & bras esclave le lier. 

Et si Venus apportoit en sa main 
Rançon pour luy, prens le fils & la mère. 
Les punissant d'une juste colère 
3 Comme ennemis de tout le genre humain. 

Mais s'ils vouioient tous deux abandonner. 
Craignant ton nom, leurs mauvaises pensées, 
Pardonne Prince à leurs fautes passées ; 
(. Un Prince doit les fautes pardonner. 

LxxK. Chanson. 

Quiconque soit le peintre (XV, 120) 
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EXTRAICT DU PRIVILEGE DU ROY. 

Pac graœ & privilège du Roy est permis à Gabriel Buon, Libraire 
juré en l'Université de Paris, d'imprimer ou faire imprimer, & espq- 
ser en veote les Œuvres de Pierre de Ronsard, Gentilliocame Van- 
domois, Reveués, corrigées & augmentées d'une grande partie outre 
les précédentes impressions par le mesme Autheur, rédigées en sept 
Tomes, assavoir Les Amonts. Les Odes, Les Poèmes, Les EUgtes, Les 
Hymnes, Les Discours, & la Franciade. Et sont faictes défenses par 
ledict Seigneur à tous libraires, Imprimeurs, & autres de ce Royaume 
de n'imprimer ou faire imprimer, vendre ny distribuer les susdictes 
Œuvres, ensemble ou séparément, sinon de ceux qu'aura impiiicé, 
ou fait imprimer ledict Buon, ou de son consentement, jusques après 
le temps Si terme de dix ans finis & accomplis, à commencer du jour 
que lesdlctes Œuvres seront parachevées d'imprimer, à peine de 
confiscation desdictes Œuvres, dommages, interests & amende arbi- 
traire comme plus amplement est déclaré par les Lettres dudict Sei- 
" ~ ' le dixième Jour de Novembre, 1377. 

Signé, Marteau. 
Âchevi d'imprimer U sixiesme de Febvrier, 1J73. 
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Achevé d'imprimer 

■ Protat frères, à Mâcon, 

!e ji mars ijj?. 
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